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AU ROY 

SlKE, 



Je dediay il y a dix mois a 
VOTRE tffîJjESTE] 
une Mifloire Françoife , Singu- 
lière far la multitude & far, 

a ij 
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fefclat des evenemens : Sn voicy 
une Efpagnole qui pour rieftrê 
pas fi furprenante y &pour s’eftre 
pafiée pie [que toute dans le Cabi- 
net y n en efl pas moins curieufe . 
il y a long-tems que ie lavois 
efcrite : mais ce .neftpas d'auiour- 
d’buy que les Livres ont leur fa- 
talité 3 & il n a pas tenu a moy 
que celuy-cy n ait paru plutôt . 
C'efi ï Education , SlRE y du 
Héros de la Aîaifin d'Autriche 
l Empereur Charles-Quint votre 
Trifayeul maternel. Les Efpa- 
gnols la loiient a proportion du 
fruit qu ils en tirèrent : Al ai s ils 
no fer oient nier qu ils nen foient 
redevables au Roj/ Louis Dou^e y 
qui donna à Charles pour Gou- 
verneur en la perfonne de Chie - 




E P I T R E. 

*üres y l'homme de l'Europe le plus 
capable de le bien efîever. Il fem - 
ble pourtant quils ajent honte 
d avoir receu de la France un fi 
rare Bienfait 3 puifqu ils aiment 
mieux le pajjer fous filence y que 
de f avouer . 

Cette Education , Si RE y 
quoi-que la plus heur eu fe des der- 
niers Siècles y fut pourtant fu/ete 
a deux defauts trop grands pour 
eftre deguife Charles eut befoin % 
que Chievres lujy apprit l art de 
regner , & Votre Majefie se fl 
formée d'elle-mefme. Charles ne 
trouva aucun de fes u4nceflres qui 
luj put fervir de modèle pour la 
conduite de fa V ie 3 & ce fut par ' 
une pure necejfté quil en chercha 

hors de fa Àdaifon. L' Archiduc 

" • • • 

Or H) 
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Thilippe d'Autriche fort Terevef 
eut fi peu 9 que l'on n'eut pas U 
loifir de le connoître ; c$r* ce quon 
en fiait de plus remarquable efl y 
quil trompa le Roy Louis Dou^e ' 
D’ autres dans le Traité de "Blois , apres 

difeneque -, ✓ » r \ 

™ Trûté avoir ejtc trompe luy-mejme par 
Lyon. [ es /^o /5 Ferdinand & Ifabelle 
fon Beaupere $0 fa B elle mer e. 
La prodigalité de l'Empereur 
- Aiaximilien Premier fon Ayeul > 
lempefeha de reüffir dans fies en - 
treprifes > (p il manqua dlpoufer 
enperfonne ïheritiere de Bretagne 
faute d'argent pour le voyage . 
L'Empereur Frédéric Troifiefme 
fon Bifayeul fut au contraire le 
plus épargnant des Princes . il ai- 
ma mieux perdre les Couronnes 
de Hongrie {0 de Boheme quon 
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luy offroit , que de fe mettre en 
équipage pour en aller prendre 
poffeflion > au lieu que fe s Pre- 
decejjeurs s’efioient' ruine ^ en 
allant à Rome recevoir la Cou- 
ronne Impériale , il y gagna beau- 
coup en obligeant les Princes d’I- 
talie qu'il vifitOr , tous l’un apres • 
l’autre , à , le défrayer pendant: 
qu’il demeuroit fur leurs Terres , „ 
1$ a luy faire encore des prefens . 

Des quatre ^derniers Ducs de ? 
Bourgogne dont Charles defcen - - 
doit par fon tAyeul paternel y 
Philippe le Hardy qui nef oit que 
le quatriefme fils du Roy Jean y 
emporta la prefeance fur le Duc 
d’Anjou qui efloit le fécond’, &* 
mit ainfi dans la Ad ai fon Royale 

me divifion qui coûta plus de fang 

a iiij 
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a U France , quelle rien avoir 
perdu dans toutes fe s g uerres con- 
tiens Etrangers . Bien loin de re- 
connaître les obligalionsqu il avoit 
au Roy Charles Cinq fon firere , 
qui luy avoit donné la Bourgogne 
enappannage &fait époufer t he- 
ritier e de Flandres y il luy enleva 
par une extreme ingratitude les 
failles de l ifie , de Doüay , £7* 
d'Orchies , que les Rois Très - 
Ghrcfliens avoient retenues pour 
gages de la fidelité des Comtes de 

Flandres leurs Feudataires . One* 

« 

gorgea vingt- deux mille perfonnes 
dans Paris par les intrigues de 
J e an- fans- Peur ; il vérifia de 

cette forte lapredittion de l'Jfiro' 
logueTurc qui avoit difposé le Sul- 
tan Baja^et Premier d luy fauver 
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la vie > e n l'affeurant q ui ferait 
mourir plus de (hreftiens en un 
jour , que fa Haute je en tout [on 
Régné. Philippe le Bon pourjuivit 
les dtjfeins de Jean fans- T eur 
contre la France > & la reduift 
à des extrémité ^ quelle n évita 
que par une efpece de miracle, il 
eut la dureté de luy refufer durant 
plus de vingt ans la paix quelle 
demandoit $ & il ne l'accorda 
par le Traité d'drras quà des 
conditions y qui noirciront éter- 
nellement fa mémoire. Charles le 
Terrible fut toute fa vie ennemy' 
du Roy Louis On’ge y par la feule 
raifon que fa Majetlé avoit re- 
tire de luy les Villes fur la ri- 
vière de Sommes engagées pour 
de l'argent y & mena fans aucun 
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fruit devant Paris une Armee de 
cent mille hommes . . il déclara la 
Guerre auxSuiffes four un Cha- 
riot chargé de peaux de Moutons , , 
& fut tué à la troifiefme Bataille 
qu il perdit contre eux. Enfin Fer- 
dinand le Catholique Ayeul ma - . 
ternel de Charles ? fut le Prince 
des derniers Siècles qui figna plus , 
de Traitez. ** & qui pourtant nen * 
exécuta pas un. il fie fervit ega- 
lement du prétexté de Religion s 
pour tromper les M ores & les * 
Ghrefliens , (0 ne fcandaltja pas * 
moins les uns que les autres . Il ? 
employa quarante ans a ufurper les , 
Royaumes de Grenade > de Na- . 
pies 9 & de Navarre , dans la 
veue T agrandir fon fils unique > 
& Dieu permit que ce fils mou - 



I 
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rut avant luy (ans enfans. La 
Reine Ifabelle fa femme eut fi peu. 
de naturel > quelle eftablit pour 
maxime que les Rois navoient 
point de Parens . Elle enleva la 
Couronne de Cajliile a la Fille 
du Roy Henry Quatre fon Frere % 
en faifant accroire quelle nefloit 
pas légitimé \ & pour rendre fon 
party plus fort , elle efpoufa.à,. 
trente-deux ans Ferdinand qui 
rien avoit que fei^e. Je and Ar-. 
ragon Pere de Ferdinand fut 
aujp mauvais Tere quil avoit 
efié mauvais Fils. Il fervit de 
Chef près de trente ans aux Re- ' 
billes d' Efpagne : il eau fa la dif- 
grace du fameux Alvare de Lune , 
il retint par force la Navarre, 
qui appartenait au fils de fon pre~~ 
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mierlit : Il le mit en prifon , 
l abandonna à la dificretit.n de 
fécondé femme , qui lempoifonna 
pour faire régner le fien. rflphon- 
fe frere aîné de Jean affegea fa- • 
Mere adoptive dans un Châ- 



teau du Royaume de Naples où 
elle mourut de faim , & il nen 
recueillit pas moins fa fiuccef 
fion. Il laijfa a un fils bâtard la 
Couronne qù il avoit acquife par 
une fi grande injuftice > & n'eut 
pas plus d'égard en mourant au 
bien de fa Patrie x qùil en avoit 
eu durant fia vie . 

F être PofleritêyS I R E , fera 
plus heureufe que Charles ne le 
fut , puifque non feulement elle 
n aura pas befin de chercher ail- 
l?tjr S un Modèle j mais encore elle 
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trouvera dans la feule Perfonne - 
de Votre Maiejle , les vertus fin- 
gulieres qu il fe propofa d'imiter 
dans les Héros de tous les Siècles 
qui lavoient précédé . 

Si elle aime la guerre > Votre 
JM aie fié l'a faite d'une maniéré 
inconnue aux Capitaines anciens 
(2* nouveaux . J'en pourrois ra- 
portet plufteurs exemples ; mais 
un feul fufft , parce que i'efcris une 
Epître dedicatoire , ff) non pas 
un Panegerique. L or/que les Pro - 
vinces-ZJ nies clés T aï s-bas fe mi- 
rent en liberté , les plus grands 
Politiques iugerent quelles com- 
mettaient une faute irréparable 
en donnant à l'Efpagne l'occafiori 
quelle chercboit doter leurs Pri- 
vilèges. Elle envoya contre elles 



Digitized by Google 




E P I T R E. 

des Troupes choifîes dans tous fes 
Etats fous le commandement du 
Duc d'Alve : mais ce Duc gâta 
plus les affaires du Roy Catho- 
lique par fa feverité > quil ne les 
avança par fa valeur . Requefens 
qui luy fucceda voulut éprouver 
la douceur , mais elle nefloit plus 
de faifon Jean d'Autriche gagna 
la Bataille de Gemblours , & 
furprit Narriur : Mais il eut le 
malheur de donner des foupçons 
- qui le firent -, dit- on , mourir 
avant quil eût pu profiter de fa 
viélotre. Le Duc de Parme eut 
l'adrejfe de détacher les Provinces 
jalonnes de l'union d'Vtrec : 
Mais les deux Campagnes quon 
le contraignit défaire en France a 
privèrent l'Efpagne des ayan- 
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tages qu il avoit remporte % dans 
; r ks T ai s- bas. Fuentes fe contenta 
; d'enlever Cambray a • "Balagny. 

Albert Ifabelle employé - 
r pris de quatre ms au Siégé 

; d'Oflende , qui n avoit eflé trente 

t ans auparavant qu'une retraite 

. de Pefcheurs. Spinola epuifa de 

\ Soldats l'Efpagne > l’Italie , & 

x / Ale magne , pour attaquer en 

- mil fix cens cinq & mil fix cens 

fx la Holande par le Rhin y & 
ne put neanmoins traverfer à 
point nommé eette grande Riviere. 
\Aytone fut fur le point de perdre 
les Provinces obeifiantes par la 
défeftion de la haute Nobleffe . Le 
Cardinal Infant fe trouva trop 
, foible pour refijler aux François 
d'un coté au Prince d'Orange 
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de l'an re. Caracer.e eut tant 
d’ciflaces a fiurmonter dans le 
Gouvernement de Flandres , qu il 
demanda pour grâce d'en eflre défi 
chargé. L' Archiduc Léopold 
manqua d' expérience , & Fuen - 
' faldagne eut plus de fidelité que 
de bonheur. Ainfi les Provinces - 
4 Unies fie dépendirent avec tant 
de fiucce ^ , que Philippe Quatre 
fut réduit à les reconnoître pour 
Souveraines par la Paix de 
tâïCunfter. 

Vous ave% fait >S IR E>enun 
mois ce que les Efipagnols navoiét 
fu faire en quatre-vingts deux 
ans > & il fiemble que tant de 
Gouverneurs & de Generaux 
£ Arme e que l'on vient de nom- 
mer navoient agi dans les T aïs- 

bas y 
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S , que pour ajouter par leurs 
awvais jùcce% plus de gloire a 
otre incomparable •valeur. Çefi 
M ois prodigieux qui commen- 
t le dou^tefme de Juillet mil fix 
ns foixante-dou^e : Ce Mois où 
r otre M a) e fie remporta plus de 
7 iéloires qu'il neut de j ours : Ou 
lie attaqua les fept Provinces - 
y nies par /’ endroit le moins accep 
Me y en conquit quatre , prit 
marante Places fi bien fortifiée s , 
ju'on s imaginoit que la moindre 
•* arrefteroit toute la Campagne : 
du enfin la Religion Çatbolique 
fut reflablie dans Tdtrec & dans 
les autres Filles , d'où toutes les . 
forces de la Mai fin d 'Autriche' 
navoientpu empefiher quelle ne 
fût bannie durant presde cent ans* 
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Si, votre Pofterite y S 1 RE, a 
de l inclination pour la paix > elle 
trouvera encore dans votre Ma* 
jejlêun modèle aujfi rare que ce’luy 
que \e viens de rapporter pour la 
guerre . Toute l* Europe croy oit que 
les François qui avoient une fois 
porté les Armes , ejloient incapa- 
bles de changer de profe[pon' > & Je 
fondoit fur des expériences y qui 
pour avoir efê fumfies rien pa - 
roiffoient pas moins évidentes . 
Quand on fit la Paix avec ï An- 
gleterre y les Troupes Françoijes 
Je fouleverentpar la feule crainte 
die (Ire li centrées, ravagèrent long- 
tems leur Patrie 5 & ,1'euJJent 
peut-eflre changée en un 8 tat pu- 
rement militaire , fi le Connef- 
table du Gueficlin ne fie fût ayi- 
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de tes mener en Sffagne 3 ou 
les eflevérent fur le Thrône de 
ajlille Henry de Tranftamare. 
r os guerres civiles du Siecle pafê 
U durèrent quarante ans y f urenî- 
Kcit^es par les Soldats François 
T par la plus grande partie de ' 
ur s Officiers y qui ne pouvant Je » 
foudre de retourner dans leurs < 
Vîaifons ^formèrent deux Partis ■ 
intraires ; & Je battirent avec c 
utant ou plus d'animofité y que ? 
’ ils euffient ejié ennemis. . 

Quand vousconclûtes , Si R \ 
es Traite ^ de Paix des Pjyrenée-s 3 , 
i A ix la Chapelle j & de Ni- - 
negue .votre Majejlé avoit (otts v 
es' Enfeïgnes beaucoup plus de *• 
troupes , que Charles Cinq eÿ* - 
Henry Second rien avoient eus : j 
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((pendant au/Ji-tôt quon les li- 
centia elles di [parurent (i univer - 
(elle ment , que dés le lendemain 
il ne fl oit pas pofible de distinguer 
les gens de guerre d 'avec les au - 
très François . J 'ay donc raifon 
de prévoir & mefme d.' affûter par 
avance que vos Hijlortens efcri- 
ront fans en avoir le deffein une 
Pratique de l'Education des Prin- 
ces plus belle plus utile fans 
ifon que celle que vous 

s 

SIRE , 

Vôtre tres-humbîe , tres-obeïflant 
& tres-ficiel fujer & ferviceur, 
Antoine Varihas 
Hiftoriographe de France. 



compara 

prefente 
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Uisqjie le Public n’a 
défagreé ni la hardiefle 
que j’avois prife d’ecrire 
l’Hiftoire de Charles Neuf 
apres la Popelmiere » Maffon, de o» met 
Thou , d'Aubigné # Mathieu , Tor- *7 ces 
rora, tFAvila, Dupleix, Sc Meze- 
ray , ni la Préfacé de nouvelle ma- 
niere que j’avois mife au commence- 4 re 4^ 
ment, il ne trouvera peur être pas tems 
mauvais que je me fois exercé fur un T* ils ont 
fujct qui n’avoit point encore été rrai- ecrltt 
té: Que je luy donne maintenant la 
'Pratique de l' Education des Princes , 8e 
que j-’ y ajoûte des éclairciflemens fur 
les principaux matiufccits dont elle 
eft tirée, je n’ay qu’à l’avertir avant 
que de palFer outre,. que ce ne font 
point icy des éloges réguliers, mais de 
îimples remarques , que je ne fais pas 
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tant comme curicufes que comme ne- 
ceffaires à l’intelligence de ce qui fuit. 

L' Empereur aximilien Premier 
aéré le Prince le plus fingulier de ceux 
qui ont porté la Couronne dans les 
derniers Siècles. Il demeura muet 
jufqu’à l’âge de dix ans ] ' 8t comme 
les Médecins les plus habiles ne pu- 
rent découvrir la caufe de fon mal, 
ils n’y purent apporter aucun remede. 
La parole luy revint pcçeifement au , 
bout de ce tems , & la nature re- 
cojnpenfa par la volubilité de fa lan- 
gue , la lenteur dont elle avoit ufé 
à luy en permettre l’ufage. Il étoit n 
Fils de Frédéric Trois Empereur, & 
de Leonor Infante de Portugal , 8c 
il fut prefque également lujet à l'in- 
clination dominante de fon pere & 
de fa tnere. Frédéric aimoit l’argent 
nu delà de ce que 1 on peut imaginer^ 

& Leonor n’aimoit pas moins à le • 
dépenfer. Maximilien eut l’un 
l’autre de ces défauts i 8c comme ja- 
mais homme ne chercha avec plus ... 
d’empreffement queTuy les moyens -, 
de remplii les coffres quand ils étoie.nt * 
vuides , jamais homme n’eut plus. . 
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impatience de les vuider quand ils 
:oienc remplis. Il ne reccvoit que 
our donner à pleines mains & fans » 
iftin&ion *, & il feffembloit à ces ca- 
iux qui ne gardent pas un moment - 
“au, comme s’ils ne l^avoicnt reçue 
ue pour la répandre aufli-tôr. Il 
avoit pas cent é.us quand il alla 
aoufer rheririere de Bourgogne ; &C 
fut allez, heureux pour n’avoir 
oint d’autres Rivaux que fabomi- 
able Adolphe de Gueldres, quiétoit 
evenu l’horreur de tous les hommes 
ar l'inhumanité qu’il avoit exercée 
l’égard de fon propre pere. Maxi- 
îilien: fur bien-tôt veuf, & la fortune 

v 

jy avoir procuré l’heritiere de Bre- 
igne pour fécondé Femme : mais fon 
ere luy refufa de quoy faire le voya« 
e, & perfonne ne luy voulut rien 
relier. Il ne tint qu’à cela que la 
retagne n’échappât à la Monarchie 
rançoife , & quelle ne fût jointe 
jx Païs- bas. Ces ptofperirez furent 
mremêlécs de quelques malheurs, 
laximilien demeura long-rems pri- 
rnnier des Flamans: Ils luy refu- 

irent après lavoir mis en liberté 
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*es Tutelles des Archiducs Philippe 
Ton Fils & de Charles (on Petit-fils» 

& le contraignirent d’écrire là-deflus 
des Lettres ,, qui (ont bien éloignées 
du ftile de fa propre vie qu’il écrivit 
depuis. Il fe dépouille de (a Majefté 
pour demander aux Gouverneurs des 
Archiducs des gratifications en argent 
comptant ; & il a tellemment oublié 
ce qu’il eft , qu’il feroit fâihé que 
l’on s’en fou vint. Il ne luy importe 
pasqueces gtatificarions fefaflent par. 
devoir ou par prêtent j & pour les. 
obtenir plutôt , il confent a deschofes 
meflèantes à fa dignité. 

On ne voir rien de plus honnête, 
que les Lctrres de L üi< Doute à 
Chievres. Toute l’Europe éroit in- 
formée que Sa Majefté Tres-Chiër 
tienne lavoir fiât Gouverneur de 
l’Archiduc Charles \ &c le bienfait 
éroit fi grand, qu’on ne pouvoir le 
rcconnoîne dignement. Cependant 
Loiiis fcn.bie appichender que Chie- - 
vresne le foupçonne de ne l’avoir pas 
obligé gratuitement. Sa Majefté en 
écrivant ne fe (ou ient plusd.- celle, 
de fis grâces qui aveit été la plus ap- 
prouvé p 
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• rouvce, Scelle veut encore que Chic* 
'■res l*oublie aulîî bien que luy : Elle 
îe le prie jamais de rien qu’avec des 
précautions qui luy laUTenc une en- 
tière indifférence: Elle nes’adrefle pas 
memes dire&ement à luy pour les dif- 
ferens furvenus entre les Provinces de 
Picardies & de Champagne, & les 
Valonnes : Elle luy fait acroire qu’elle 
le refer ve. pour de meilleures occa- 
fions ; & elle aime mieux écrire au 
Confeil de Bruxellesj quoi qu’elle n’i- 
gnore pasqueChievres en eftleChcf, 
& qu’il ne s’y pafleraque ce qu’il au- 
ra approuvé : Elle prétend convain- 
cre les moins crédules qu’elle n'exige 
de luy que ce que lesFlamans auront 
trouve’ raifonnable elle fe prépare 
pat là un moyen infaillible d’obtenir 
ce qu’elle demande , fans qu’on foup- 
çonne Chievres de l’avoir obligée en 
l’accordant. Loiîis n’enufe pastout-à- 
fait de mêmes à l’égard de l’Archiduc, 
& fe fouvient toujours qu’il eft fon 
feudataire. Ce n’eft pas qu’il ne le 
traite d’égal en de certaines rencontres 
à caufe que la Monarchie de Caftille 
luy appartenoit déjà, & qu’il étoit he- 




AVERTISSEMENT, 
ritier prefomptif de celle d’Arragon : 
mais en d’autres fa Majefté travaille 
indirectement à rappeller dans Ton 
idée qu’il n’eftconfiderableque par les 
biens qu’il tient de la Couronne de 
France, & qu’il en peut êtrefruftré en 
cas de felonnîe. 

Le Roy Catholique Ferdinand d’eA r+ 
ragon avoit ménagé d’abord Chievres 
par toutes les voyes que la politique a 
inventées , & que la prudence permet , 
tant qu’il avoit efperé de fe le rendre 
favorable : Mais après que les Pais- 
bas fe furent déclarez contre fa Ma- 
jefté pour l’Empereur Maximilien , 
ladilïïmulation n’eût plus de lieu ,ou 
parut tellement inutile qu’on la né- 
gligea. Ferdinand fe propofa d’éloigner 
Chievres d’auprès de fon petit-fils ; & 
il y a des relations allez malicieufes 
pour ajouter , qu’il ne tint pas à luy de 
porter la vengeançe plus Ioin.Chicvres 
en fut averti afifez-tôt pour y remédier* 
mais U renferma toûjours fonreflènti- 
raent dans des bornes fi étroites, que 
fa Majefté eût fujet de s’imaginer 
quelle l’avoit offenfé impunément. Il 
crut memes ne devoir pas s’émanciper 



Digitized by Google 




avertissement: 

prés que le Do&eur Adrien eût été 
oulevé contre luyj & il ne difcoriti- 
îua pas de refpe&er le Bifayeul mater- 
iel de l’Archiduc , quoy qu’il le rc- 
onnût pour le plus grand & le plus 
edoutable de Tes ennemis. 

Henry Huit Roy d'Angleterre né- 
gligea la politique de Tes Predeceflèurs, 
jour en fuivre unenouvelle qui ne luy 
ciiflît pas. Les cinq derniers Rois dont 
ltenoit la Couronne avoient préfup- 
>ofé qu’il leur fuffifoit d’être alliez à 
a Maifon de Bourgogne, pour vain- 
:re toutes les fois qu’ils attaqueroient 
a France > & ils s’en étoient fi bien 
rouvez , que depuis la bataille d’A- 
fincourt jufquesàla journéedes Ha- 
ens , leurs Troupes avoient toujours 
3afle fur le ventre à celles de France qui 
ivoient olé leur refificr. Henry entre- 
wit quelque chofe de plus, & voulut 
lonncr la loy aux Pais- bas pendant 
qu’ils croient en minorité. Chievres 
îe luy plaifoit pas pat la feule raifon 
juc Loiiis Douze l’avoit étably Gou- 
verneur de l’Archiduc Charles, Ilfor- 
nedonefes intrigues pour le faire dé- 

>ofer , & mettre en fa place un Sei- 

• * * . • 
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gncur Flamand de fa confidence } &, 
comme il prévoyoit bien qu’il ne feroit - 
pas affez puiflant pour en venir à bout 
par fa feule authorité , il fe joignit au 
Roy Catholique. Les Offices de l’un 
& de l’autre furent fi prc-flans, qu’il eft 
étonnant qu’un Prince de neuf ans y 
pût rcfifter. Chievres fut pourtant 
maintenu > & l’ambition de Henry ne 
diminua pas pour avoir eududefTous 
dans une fi fameufe querelle. Il ne 
gouverna pas à la vérité les Pais-bas 
a fa mode , mais il prit ta qualité d’Ar- 
bitre entre la France & l’Efpagnc; & 
il fe fit peindre tenant à la main droite 
une balance, dans les deux baffinsde 
laquelle étoient les Monarchies que 
l’on vient dénommer avec unfijufle 
équilibre, qu’il dépendoit abfolument 
de luyde faire pencher celle où il laif- 
feroit tomber le poids qu’il avoit a 
la main gauche. Sa préemption étoit 
d’autant plus ridicule, que la France 
& l’Efpagne n’étoient plus ce quelles 
avoient été durant les quatorze & 
quinziéme Siècles. La France s’étoit 
accrue des Provinces deProvence, de 
Bourgogne, 8c de Bretagne} & l’Ef- 
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>agne s’étoit toute réunie , à la referve 
lu Portugal. Certes l’experience fit 
ronnoître à Henry que les Anglois 
l’étoient pl us en état de donner J a loy 
ux François ; & s’il fe joignit à l’Em- 
>ereur, au Roy Catholique , aux Suif- 
ês,& au Pape, pour renouveller fes 
nciennes prétentions fur la Picardie, 
I prit bien des villes ; mais il efpera fi 
■eu de les conferver , qu’il les brûla ou 
es abandonna après les avoir pillées. 

1 conferve pourtant toûjours dans fes 
égociations quelque afccndant fut 
Archiduc 5 & s’il ne le traite d’infe- 
ieur , il s’émancipe d’ordinaire juf- 
u’aluy donner des leçons- On ne lit 
ien de plus froid que ce qu’il écrit à 
Ihievres ; Sc il eft aisé de juger par U 
laniere dont il le prie , que les Grands 
e gardent que bien peu de mefures à 
égard de ceux qu’ils ontvoulu perdre. 
Ceux qui ont foûtenu que Charles 
Autriche changea de ftile après la 
itaille de Pavie i & qu’au lieu que 
s Lettres avoient été jufqueslà tres- 
viles, elles feandaliferent depuis tou- 
l’E uropc par leur extraordinaire fier- 
, n’ont pas leu celle qui commence 
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par ccs mots >Mon Vice Roy de Naples . 
Elle cft Françoife à la vérité, mais ja- 
mais Roy d’Efpagne n’en écrivit de fi 
imperieufe. Il y en a encore d’autres 
qui en approchent fort, fi elles ne l’é- 
galent } & Ion dira peut-être vray fi 
on preftippofe icy que Charles prati- 
quoit admirablement ce qu’il avoit apr 
pris de fon Gouverneur > qu’il faloit 
traiter avec les Nations aufquclles il 
- auroit affaire à proportion de leur gé- 
nie, & du befoin qu’il en auroit. Ainfi 
l’on trouve dans fes dépêches aux Fla- 
mands & aux François une condefcen- 
daneequi femble dégénérer en baflèffè. 
Mais à l’égard desEfpagnols 3c des Ita- 
liens il fe fouvient fi parfaitement de fa 
grandeur, qu’il a peur de la ravaler par 
le moindre terme de complaifancequi 
luy pourroit échaper. S’il prie les Ita- 
liens ce n’eft que rarement , encore y 
ajoûtc-c-il quelque ordre. Il ne s’a- 
baifle jamais jufques-là à l’égard des 
Efpagnols ; & quoy qu’il ne les eftimè 
pas toûjours obligez à executet ce qu’il 
defîre d’eux ,il fe contente de propofer 
nüement fa volonté } comme s’il ne fe 
Toucioit pas d’être refufé , que de ha- 
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;arder à contre -temps fa gravité. 

Inliev délia Roue/e Pape (bus le nom 

le Iules Second traite Charles & Chie- 

res avec prefque autant de hauteur 

[ue h l’Archiduc étoit fcudacaire , & 

on Gouverneur fujet du Saint Siégé. 

Homme il avoit palTé de l’amitié qu’il 

voit pour Loiiis Douze à l’extrême 

verfion,fans que fa Majeftéluy en eût 

onnéni caute ni prétexté? il ne Te mec 

oint en peine d’exeufer fon inconf- 

ance. Il veut que tous les Souverains 

c l’Europe changent à fon exemple? 

<. il ne peut fouffrir que l’Archiduc & 

Hhievrcs luy reprefentent avec tout le 

efpiét imaginable que fa Sainteté non 

îuleméc avoicautrefoisapprouvé que 

es Flamands veculfent en bonne intei- 

igence avec les François, mais que dc- 

Iusclleavoit travaillé durant prés de 

uinze ans pour reconcilier ces deux 

Tâtions dans toutes les rencontres où 

lies avoient été fur le point de fe 

^mmettre l’une contre l’autre. Jules 

:pond que ce qu’il a fait en qualité de 

Cardinal de Saint Pierre-aux-Liensnc 

oit pas être tiré à confequcncedc ce 

u’il doit faire comme Pape j & l’on 

^ •••• 

1 in j 
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eft cofttrainr de luy répliquer que les 
Peuples des Païs-bas font également 
incapables de jouir d’une entière liber- 
té,^ de fe foûmettreà un entier es- 
clavage : QüTils n’ont point ( à pro- 1 
prement parler ) d'autres voifins à 
craindre que les Françoisj& que pout> 
veu qu’ils entretiennent la paix avec 
eux , le plus profond repos leur eft af- 
furé : Qif ils ont à la vérité une extrê- 
medeference pour le Saint Siegç » mais 
que cette deference ne va pas jufqu’à 
fe mettre mal à Sa considération avec 
le Roy Très Chrétien: Que fi on les 
y force, ils fe révolteront infaillible- 
ment i & que Jules qui les aura por- 
tez à cette étrange extrémité , ne 
pourra affifter l’Archiduc ni de troupes 
ni d’argent pour les dompter. Jules 
n’ayant rien à repartir fe met en colere» 
& menacel’Atchiduc & fon Gouver- 
neur, mais il meurt avant que d’avoir 
trouvé l’occafion de leur faire du mal. 

le An Ange de Medicis fi célébré fous 
le nom de LeonDix , prend lecontre- 
pîed de Jules à l’égard de l’Archiduc. 
Il le traite de Fils le plus affectionné au 
Saint Siégé : Il le confidere à propos- 
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ion de ce qu’il prévoir qu’il (era un 
our; & le refpeéte autant quelesprin- 
:ipaux Monarques de l’Europe. Il Te 
sropofe d’abord d’ôter aux François le 
Duché de Milan , & il n’a pas alTez 
jonne opinion de foy pour efperer d’en 
venir à bouc par fcs propres forces. 
L’Empereur luyeft fufpeét à caufede 
fon inconftance , & le Roy Catholi- 
que par fon infidélité. 11 fçait que 
Chievres s*eft appliqué fur tout à dé- 
tourner l’Archiduc des deux vices que 
l’on vient de nommer , & il prétend 
que la Cour de Rome en tire avantage: 
mais les foins de fa Sainteté ne font pas 
tout-, à fait defintereflèz. Elle veut bien 
que l’Archiduc aide les Italiens à re- 
couvrer le Duché de Milan , mais elle 
ne defire pas qu’il tire d’autre recom- 
penfe de cette a&ion que la gloire de 
l’avoir faite: Elle ne diflimule pas que 
Maximilien Sforce doit être rétably 
gratuitement dans l’Etat que fon Pere 
& fon Ayeul ont polTedéj Sc elle ne 
fouffrepas qu’on luy remontre que ce 
feroic en vain que l’on travailleroit 
pour luy , puifqu’il ne pourroit fe 
maintenir, & que les Italiens feroienc 
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réduits à demeurer éternellement fous 
les Armes dans la feule veue de s’o- 
pofer aux Rois de E rance toutes les 
fois qu’il leur plairoitde recouvrer ce 
qu’ils auroient perdu. 

De rant de Gens qui depuis deux 
cens ans ont écrit l’Hiftoire du Cardi- 
nal G eorge d' Amboife , aucun ne fem- 
ble avoir aflez reprefenté fon véritable 
caraftere. Il en avoir pourtant un fi 
particulier que l’on aura de la peine à 
le trouver dans les autres Minières 
d’Etat des derniers fiecles. Il conûftoit 
en ce qu’il avoir étably fa propre gran r 
deurpour le fondement de celle de fon 
Maître. Le deffein qu’il avoir formé 
n’étoit ni moins grand ni moins beau, 
que ccluy que le Duc de Sully deferit 
avec tant de pompe à la fin de fes Mé- 
moires. S’il n’étoit pas tout à- fait ne- 
ceffaireau fensdu Cardinal d'Amboifè 
que la Chrétienté fût re'ünie fous un 
feul Monarque afin qu’elle pût refifter 
plus facilement auxlnfideles, il pre- 
tendoit au moins qu’elle eût un Roy 
fi pu i fiant qu’il arrêtât feul les Armées 
des Turcs lors qu’elles paroîtroient 
pour ravager les contrées les plus voi- 
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incsdc leur Empire »jufqucs à ce que 
es autres Pr inces Chrétiens cuflent le 
emps d’armer & de marcher à fon fe- 
ours. Il faloit pour cela que Louis 
Douze après avoir recouvré le Duché 
le Milan fe rendît encore le plus fort 
lans l’Italie , & qu’il y tint une flotte 
rn état decroifer fur les côtes de Barba* 
ie, & fa Majefté ne le pouvoir fans 
tvoir la Cour de Rome à fa dévotion. 

1 fe trou voit alors dan s le facré Collè- 
ge fi peu de Cardinaux François, qu’il 
croit bien malaifé que l’on y prît des 
:efolutionsavanrageufes à Loiii s Dou- 
ze. Il étoitneceflàire pour en augmen- 
ter le nombre d’élever un François fur 
le Saint Siégé i Et quoy que perfonne 
n’accufe le Cardinal d’Amboife d’a- 
voir eu trop bonne opinion de luy- 
même,il s’imaginoir pourtant qu’il 
croir le plus proprede ceux de fa Na- 
tion à remplir la première des Dignltez 
Ecclefiaftiques. il crut que la confide- 
ration , la puiflance, & le mérite du 
Roy fon Maîrre,l’obtiendroient infail- 
liblement*, & s’il prit d’autres mefures, 
ce ne fut que par bienféance. Le Car- 
dinal de Saint Pierre aux -Liens luy 
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croit redevable de fa vie & de fa liberté: 
Il en avoir témoigné depuis douze ans 
une reconnoiflance que les plus éclai- 
rez euflTent prife pour fincere : Il s’of- 
frir au Cardinal d’Amboife pour luy 
procurer les fuffrages qui luy man- 
quoient , & il furpris au mot. Cepen- 
dant au lieu de s’acquitter de fa parole , 
il empêcha quefon Bienfaiteur ne fût 
élû dans le Conclave de Pie Trois, & 
fe fit élire luy- même à fon exclufion 
dans le Conclave fuivant. Le Cardinal 
d’Amboife ne fut pas plus heureux 
dans les troifiémes mefures qu’il avoit 
prifes pour arriver à la Papauté. Le 
Roy Catholique avoir eu l’adrefle de 
] uy faire voir d’un côté que fans 1 uy il 
n’obtiendroit jamais ce qu’il defiroir* 
& de luy perfuader d’un autre côté 
qu’il le vouloit feryir tout de bon. Le 
Cardinal l’avoit crû , quoy qu’il eût 
reconnu en diverfès rencontres que fa 
Majefténe tenoir ce qu’elle avoit pro- 
mis , que quand elle y trouvoit fon 
compte. Il fut dans l’erreur en ce point 
jufqu’àla fin de fa vie? &les Ambaf- 
fadeurs d’Efpagne qui réuflirent à le 
tromper durant prés de dix ans,l’em- 
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pêcherét encore de s’apperçevoir qu’on 
le trompoit. Il ne fut point Pape > &C 
Ton Maître bien loin de recouvrer le 
Royaume deNaples » ne conferva pas 
un pied de terredans l’Italie. Il neft 
pourtant pas hors de propos de remai:- 
quer en pafsar,que l’Auteur des éclair- 
ciiïemens fut la conduite du Cardinal 
d’Amboife n’eft point aflèz indiffèrent 
pour unHiftorien. Il affoiblit autant 
qu’il peut les belles adions qu’il exa- 
mine, & l’on a Crû que c’étoit dans la 
viie d’élever la réputation du Miniftrc 
de Louis Treize f ur les ruines de celle 
du Miniftre de Louis Douze. Si cela 
eft fa malignité n’eft point cxcufable* 

& il y avoir allez dequoy loliec le Car- 
dinal de Richelieu, fans que ce fût aux 
dépens du Cardinal d’Amboife. Les 
égards de l’Archiduc & de Chievres 
pour luy font tels , qu’ils ne cedent 
prefque point à ceux qu’ils ont pour 
les Papes. Chievres étoit convaincu 
qu’il avoit infpiréàLoiiis Douze de 
le faire Gouverneur de l’Archiduc, & , 
l’Archiduc pour la même raifon ne 
garde point de modération dans les 
louanges qu’il donne à ce Cardinal. 
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Le Gentilhomme Efpagnol qui re*« 
nonça à l'amitié de François de Cifne - 
ros Cardinal Ximtne\ lorfqu’il le vit 
Miniftred'Etar, n avoit pasfi mauvai- 
fe raifon que l’on a crû. Il le connoif- 
foit parfaitement, & il ne fe trompa 
pas dans le jugement qu’il fit que fa 
nouvelle dignité cauferoit en luy- un 
étrange changement. Certes on ne lit 
point dans l’Hiftoire des derniers fie- 
cles une metamorphofc femblable à 
celle-là» & Ximenez de qui toutes les 
pen fées a voien t é t é j u fques- 1 à bor n écs 
au Convçnt des Cordeliers deTalavera 
ou il avoit fait profeffion , ne fut plus 
remply que des idées qui tendoient à 
Fagrandiflement de la Monarchie d’Ef- 
pagne. Ilne fe fouvinr plus ni de la 
médiocrité de fa naiffance, ni des hu- 
miliations frequentes qu’il avoit pra- 
tiquées dans fon Cloître. Il ne s’oc- 
cupa du moins à l’exterieur que des af- 
faires politiques ; & il travailla davan- 
tage à ranger au devoir les Grands de 
Caftille , qu’à dompter fes pallions. 
Ce n’eft pas qu’il négligeât tout à-fait 
lesaufteritez regulieres, & il le fit af- 
fez paroître dans cette rencontre. Il 
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fliftaàla Prédication d’un Religieux 
e Ton Ordre qui fit une longue invec- 
ivc contre luy ; 6c l’ayant mandé au 
}ttir de la Chaire, il apperceu qu’il 
ortoit une chemife contre fa Réglé, 
c ne l’en reprit qu’en luy montrant 
i hairedont il étoit luy-même revê- 
u. Mais il ne confervoit plus que cela 
e fon ancienne profeflion , 6c en tout 
: refte il ne paroifioit plus dans fa 
onduircrien de ce qu’il avoit été. Il 
raitoit d’égaux les perfonnes les plus 
□nüderables de la haute Noblefle , 
ms excepter les Ducs d’Alve,& de 
Infantado.il promit pourtant de s’al- 
ier avec le Ducd’Alve en donnant fa 
iiéce en mariage à fon frere ■*. mais il 
’en repentit bien-tôt; & repara fafau- 
e d’une maniéré qui fit ‘plus admirer 
bn adreflè. qu’on n’avoit blâmé fou 
mbition. Il avoit préfupposé que la 
uiflànce des Rois Catholiques devoir 
tre fondée fur l’abbaifièment de celle 
es Nobles, & il y travailla foute fa 
iefans en perdre aucune occafion. Il 
ssobligeoit en de petites chofes, 6C 
:ur étoit contraire dans les grandes : 
dais il prenoic toûjouts le foin de met-. 
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trc les apparences de Ton côré; & ce 
fut par-là que les Bourgeois des Villes 
& les Païfans de la Campagne fe dé- 
clarèrent hautement pour luy dans les 
conjectures où l’on confpira pour le 
depofer , ou. pour i’aflfafliner. Il s’ac- 
corda volontiers avecChievres par tout 
où il s’agit d’aggrandir la Monarchie 
d’Efpagne ou les Païs-bas : Mais il luy 
eft toujours contraire, lorfquc les Païs- 
bas ont quelque chofe à démêler avec 
la Monarchie d’Efpagne.. Chievres 
comme Flamand veut que fa Patrie fer- 
ve de bafe à la grandeur où l’Archiduc 
Charles afpirej &que les autres Erats 
dont il doit heriter par la maladie d’ef- 
prit de fa mere , & par la mort de fes 
deux Ayeux,n’en foient que l’accef- 
foire. Ximenez au contraire prétend 
que l’Efpagne demeure toujours le cen- 
tre de la grandeur de l’Archiduc , & 
que les Païs-bas foient réduits en de 
fimples ProvinceSi Chievres luy repre- 
fente en vain qu’ils n’appartiennent 
pas à, l’Archiduc par droit de conquê- 
te i ôc que h Philippe fon Pere ne les 
avoir pas po(Tedez,on ne luy auroit pas 
donné en mariage i*heritiere d’Efpa- 
- < gnc. 

» jr 
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gne.Ximenez ne répliqué rien de fatis* 
faifant:mais il s’obftine dans sô projeti 
& ne fait point aflèz de reflexion qu’il 
irriteen cela le Gouverneur d’un jeune 
Prince, qui fera bien tôt Ton Maître. 

Il eft malaisé de dire fl la fortune flt 
du bien ou du mal au Dodeur^^/e» 
Florent en le tirant du College de Lou- 
vain où il étoit Principal, pour l’élever 
à toutes lesDignitez de l’Eglife,fans 
en,excepter la Papauté. Il avoit du gé- 
nie pour les fondions qui rendent les 
hommes célébrés dans les U niver fi tez y 
Mais il n’en avoit point au delà \ Sc 
dans la multitude des emplois qu’il eût 
depuis ) aucun ne luy fut propre. IL 
avoit acquis de la réputation dans l’E- 
cole & dansla Chaire: on admiroit fon 
Commentaire fur leMaître des Senten- 
ces j & certes fi ce Livre n’étoit pas le 
plus fubtil des trois cens de même na- 
ture qui fe trouvoient alors dans les Bi- 
bliotheques , il étoit au moins le plus 
clair & le plus méthodique. Ses ha- 
rangues pour la confervation des Pri- 
vilèges des Ecoliers avoient eû plus de 
fuccês qu’il ne s’en étoit promis j Sc 
non feulement l’Archiduc Philippe les 
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avoit confirmez , mais de plus il avoit 
honoré TUniverfitédeLou vain en vou- 
lant bien êrrede Ton Corps. On s’étoic 
imaginé làdelïus qu’il y auroit de l’in- 
famie pour les Flamans à laifTer plus 
long-tems Adrien dans Louvain ; & ce 
ne fut pas tant pour luy rendre juftice 
que pour fatisfaire le defir du Public, 
que Chievres le prit pour Précepteur 
de l’Archiduc Charles. Il ne s’aquita 
pas mal de fa Commiflïon tant qu’iL 
ne fut queftion que d’inftruire fon Dif- 
ciple : Mais quand on l’envoya en Ef- 
pagne pour négocier avec le Roy Ca- 
tholique, il ne répondit ni à l’efperan- 
ce de Chievres , ni à celle des Efpa- 
gnols qui le prenoient pour le plus ha- 
bile homme de fa Nation danslafcien- 
ce du cabinet. Il découvrit d’abord 
que fa Majefté étoit ennemie irréconci- 
liable de Chievres ; & il conclut de ce 
principe que ce feroit préjudicier d’une 
maniéré irréparable aux interefts de 
!’ Archiduc , que de s’obftincr à défen- 
dre fon Gouverneur quelque innocent 
qu’il fur. Il fe déclara contre Chievres 
pour cela feulement > & s’il ne fut pas 
allez puilTant pour le fupplanter, il ne 
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tint pas à luy qu’on ne le relegâtdans: 
fa Maifon , & que les Espagnols n’euf- 
fent ladire&ion fouverainedu Confeil 
des P aïs- bas. Il ne montra pas plus 
d’habilité aptes la mort du Roy Ca- 
tholique, lots qu’il eût occafionde fe 
prévaloir duBrevet qu’il avoir apporté 
de Flandres pour être Regent de Caftil- 
le & de l*Arragon en cas de cette morr. 

Il fe laifla prévenir à contre-tems pat 
Je Cardinal Ximenez , qui la gagna en 
luy promettant une fécondé place dans 
les Confeils d’Efpagne. Il eût à la véri- 
té cette place, mais l’authorité qui de- 
voir y être attachée luy manqua. Il fe ; 
plaignit quelquefois de ce que le Car- - 
dînai n’examinoit avec luy que les af- * 
faires de peu d’importance, & qu’il dé- * 
cidoit les autres fans fa participation ; . 
Mais il en demeura là , & ne crut pas * 
devoir rompre avec luy pour cela. Il erv 
eût l’Evêché deTortoze, &on laifie 
à juger fie etoit là undédomagemeno 
proportionné au pouvoir dont on le 
privoit. La mort le délivrabien-tôt de 
Ximenez , comme elle l’avoit garanty 
du Roy Catholique j &C il fut depuis 
£ heureux , qu’il avoüoit de bonne fop 

ô ij 
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ne pouvoir côprendre fon propre bon- 
heur. Leon Dix le créa Cardinal dans 
la feule veiie de faire plaifir à Charles* 
Quiati& le Conclave ayant pafsé plu* 
fieurs mois (ans pouvoir convenir de 
celuy qui fuccederoit à Leon, l’élut 
Pape par dépit i d’où il arriva que le 
peuple Romain chargea d’injures les 
Cardinaux à mefure qu’ils en fortoiér, 
& leur jetta des pierres. La qualité de 
Pere commun avoit été jufques-là fi 
refpe&ée , que les Souverains Pontifes 
qui avoient vécu le moins exemplaire- 
ment ne s’en étoient pas difpenfez tout- 
à-fait, & avoient fauve du moins les 
apparences. Adrien la négligea d’a- 
bord » & pour aller d’Efpagne prendre 
poflelfion de la Chaire de Saint Pierre , 
il mena dans la Lombardie les Ex mille 
foldats qui prirent deux ansaprésFran- 
çois Premier devant Pavie. Au lieu de 
tenir la balance droite ,il fe mit d’un 
côté pour la faire plutôt pencher i & 
fi fon Pontificat qui ne fut que de 
vingt-deux mois eût été de plus lon- 
gue durée , il auroit produit dans l’E- 
glife un fchifme plus dangereux que 
n’a voit été celuy d’Urbain Six & de 
Clement Sept. 
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lean Manuel fut à la vcritéle Poli- 
tique de fou fiecle le pl us traverfé de la 
fortune , mais il la contraignit enfin 
pat fon addrelïe & par fa patience de le 
favorifer. La naiflànce luy manquoit ; 
& fi on le choifit fort jeune pour être 
Sous fecretaire du Confeiï d’Etat de 
Caftille, on n’eût égard qu’à fa manié- 
ré d’écrire admirablement , & nean- 
moins fort vite. Il n’a voit pas encore 
dix-huit ans lorsqu'il s’ennuya de fon 
employ,quoy qu’il fe fût d’abord efti- 
mé trop heureux de l’avoir trouvé. Il 
confideroit que les trois principaux 
Miniftresd’EfpagneZapata,Carvaïal, 
& Vargas, ne s’éroient pas beaucoup 
élevez ; & que le plus riche d’entre 
eux ne joüilfoit pas de mille écus de 
rente, nonobftant qu’ils euflènr fervy 
long tems les Rois Catholiques Ferdi- 
nand & Ifabelle avec tout le zele lma* 
ginable, & qu’ils leur euiïènt facilité 
la Conquête des Royaumes de Gre- 
nade & deNaples. Ce n’étoit pas là 
une recompenfe proportionnée à la 
grandeur de leurs fervices; & de fait 
on nefçauroit nier que lesRoisCatho' 
liquesn’euflent été trop ménagers en 




AVERTISSEMENT, 
ce point , fi ce n’eft que l’on prétende 
pour les exeufer , que les revenus de la 
Caftille &del*Arragon ne fpffi (oient 
pas pour donner à la dixiéme partie de 
leurs plus fideles Serviteurs,. Manuel 
qui ne voyoit que les Couronnes au 
deflus de fon ambition , fe contenta 
d'être Sous-fecretaire d’Etat durant la 
viedela Reynelfabelle fa Souveraine* 
mais il porta les defirs plus haut dans 
la rencontre que l’Archiduc Philippe 
d’Autriche 6? Jeanne d’Artagon fa 
femme > allèrent en Efpagne pour fe 
faire reconnoître heritiers préfomptifs 
delà Caftille. Manuel étoit perfuadé 
que ce jeune Prince aimoit trop la vie 
molle pour fe charger du -poids des af- 
faires; & que s’il s’infinuoit avant tous 
les autres Efpagnols dans fes bonnes 
grâces, il le gouverneroità fa fantai- 
fie , & en tireroit toutes les grâces 
qu’il demanderoit. Il fut le premier 
des Efpagnols à luy faire fa cour ; & le 
prévint fi bien , qu’aucun ne pût de- 
puis l’égaler dans la faveur. L’Archi- 
duc en s'en retournantdans lesPaïs- 
bas ne le mena pas avec luy ; & n’eûc 
pas fujet de s’en repentir , puis qu’il le 
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AVERTISSEMENT, 
fervit mieux fans comparaifondans la 
Caftille qu’il n’auroit fait en Flandres. 
Il fut fon Efpion durant la maladie 
dTfabelle,& il découvrit ou crût avoic 
découvert , que le Teftament attribué 
à cette Reyneétoit faux. 11 en avertit 
en fecret l’Archiduc ï II luy fournit les 
moyens de le contefter : Il f encouragea 
de revenir promptement enËfpagne,’ 
& promit de luy gagner une bonne 
partie des Grands. Ce qu’il écrivoit 
n’étoit pas vray - femblable î & il y 
avoit du bon fens à préfumer que le 
RoyCatholiqueauroitpris les devants 
fur fon Gendre, 8c qu’il fe feroit alïa- 
ré de la Noblcflede Caftille avant que 
l’Archiduc fut en état de la foliciter de 
lcreconnoîtrc. Cependant on eût plus 
dedéferencepour Manuel qu’il nemc- 
ritoit. L’Archiduc à fa feule follicita- 
tion fe remit en chemin -, 8c un bon- 
heur extraordinaire couvrit fi parfaite- 
ment la faute qu -il commettoit, qu’à 
peine s’en apperçeû-t’on.Il trouva que 
Manuel luy avoit aquis l’amitié de 
tous les Grands excepté les Ducs d’Al- 
ve &de Medina-Sidonia, qui pl us par 
honte que par affe&ion n’a voient pas 




AVERTISSEMENT, 
voulu abandonner le Roy Catholique. 
La partie étoit trop inégale, & l’Ar- 
chiduc malgré l’oppofition de ces deux 
Ducs Fut reconnu pour Roy. Les ef- 
forts du Roy Catholique pour mainte* 
nir le prétendu Teftament , furent im- 
puiflans •> & il admira luy-même l’in- 
conftance des chofes humaines, lorf- 
qu’il vit toute Fa Cour reduiteà cin- 
quante perfonnes. Il fembla pour lors 
que la tête eût tourné à Manuel , tant 
il prit plaifir d’infulter à un Prince qui 
avoit étéfilong-tems fon Maître. Il 
nefe contenta pasdedreffer les Articles 
que fa Majefté fut contrainte de fignerj, 
. & l’on ajoûte qu'il la regarda avec 
joye , quand elle alla trouver fon Gen- 
dre montée fur une mule fans autre 
équipage. Le régné de l'Archiduc fut 
fi court, qu’il ne vaqua que le Gouver- 
nement de Burgos,que Manuel juî 
geât digne de luy. Il l’obtint -, & ce 
fut dans le feftin qu’il fit à fon Maître 
pour l’en remercier, que ce Prince ava- 
la, dit-on , lepoifon dont il mourut- 
Il y eût des fpeculatifs qui penferent 
qu’on l’avoit donné, plus pour arrêter 
lprof perité de Manuel ,"que pour fc 

défaire 
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avertissement. 

défaire du nouveau Roy Philippe.' 
Certes la 1 évolution fut enciere , & 
Manuel tomba tout d’un coup du 
comble de la faveur au dernier aban- 
donnement. U.préfuppofa que le Roy 
Catholique fe vangeroit deluy parla 
meme raifon qu’il auroic continué de 
per fcc u ter le Roy Catholique, fi la vie 
de Philippe eue étéplus longue, 6c il 
s embaïquapour Flandres avant qu’on 
e fut fai h de fa perfonne. L’Archiduc 
Charles & Cnievres l’y receurent bien, 
& il ne tint pas a luy que l’Empereur 
Maximilien n’ôtât au RoyCarholique 
1 ufufruit de la Caflille: Maisl'Empe- 
reur^ne pût équiper une flotte qui le 
portât en Efpagne i & le Roy Catholi- 
que ayant affermy fon autorité écri- 
vit a l’Archiduc fon petit-fils & à 
Chie vres, qu’il desheriteroit le premier 
& perd roi t le fécond , s’ils ne punif, 
loient Manuel. La menace étoit terri— 
ble; & celuy qui en ufoit, n’a voit pas 
accoutumé de s’appaifer , ni de fo uffrir 
patiemment un refus. Mais d’ailleurs 
Manuel avoir obligé Philippe qui 
étant Pere de l’Archiduc & bien- 
faiteur de Chicvres, exigeoir que l’on 

u 



avertissement. . 

eût plus de confidetacion pour un Mi- 
niftre qu’il avoir chery , que pour le 
Roy Catholique qui le haïffoit. L’etf- 
pedient que trouva Chievres pour évi- 
ter ces deux écueils, fut de mettre Ma- 
nuel en prifon durant la vie du Roy 

Catholique, avec ce tempérament qu’il 

auroit toutesles fattsfa&ions qu il de- 
firctoit à la referve de la liberté. Il le 
propofoit encore en cela de mettre en 
feureté la perfonnede Manuel, qui eue 
couru rifque d’être poignarde quand 
même on l’auroir environné de Gar- 
des: Mais les Politiques font pl us déli-] 
cats que les autres hommes dans les of- 
fenfes qu’ils prétendent avoir receues. 
Manuel qui raifonnoitfi finement fur 
les affaires d’Etat , n’entra point en 
connoirtànce des motifs qu’avoit eû . 
Chievres de luy faire un petit mal 
pour le preferver d’un plus grand. Il 
eût autant d’averfion pour luy qu il 
avoir eû de bonne volonté > & il ne fur 
point touché de la peine que prit Chie- 
vres d’aller en perfonne le délivrer » 
aufli-tôt que le Courier qui portoit la 
nouvelle de la mort du Roy Catholi- 
que fut arrivé 4 Bruxelles. Chievres 
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I AVERTISSEMENT, 
n’eût pas depuis un plus grand enne- 
ray que Manuel » & les bons offices 
qu’il luy rendit l’effaroucherent au lieu 
de l’adoucir. L’Archiduc qui ne pou- 
voie fe paflèrni de l*un ni de l’autre, 
retint Chievres à fa Cour j & envoya 
Manuel en Italie, où i i réüifit en deux 
intrigues des plus difficiles. Il ne s’a- 
gi iTbic pas feulement de perfuader le 
Pape de les Vénitiens d’ôrer au Roy 
i Tres> Chiêcicn * le Duché de Milan *J ran ~ 
qu’il avoit recouvré, & de renvoyer 
les François de là les Alpes ; mais en- 
core de leur faire confentir que les Ef- 
pagnols qui pofîedoient déjà lcRoyau- 
me de Naples, conquirent encore ce 
Duché : Qujls eufTent ainfî les deux 
tiers del'ltalic j & que la tenant enfer- 
mée par les deux extrémités» ils at- 
tendirent l’occafion d’a(Tu]ettir le re- 
lie. Il n’y avoit aucune apparence que 
leConfiftoire de le Prcgady enduraf- 
fenr qu’on leur fît une propofition h 
defavantageufe , mais l’induftrie d.: 

Manuel fùpléaà l’impoffibilité pref- 
quecettaine du fuccés.Il prit un amen- 
dant merveilleux fur l’efprit de Leon 
Dix, 6c conclut avec luy en mil cinq 

B • 
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AVERTISSEMENT, 
cens vingt-un le fameux Traité qui 
valut aux Efpagnols les Etats qu’ils 
tiennent encore dans la Lombardie. 
Son éloquence n’eût pas moins d’effet 
à l’égard des Vénitiens > & il acheva 
fa vie par deux Ci belles négociations. 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du- Roy. 

P AR grâce & Privilège du Roy, Donné 
à Ghaville le trentième* Iuillet 1683. 
Signé , Dalench* : Il cfl permis au Sieur 
V a R ix t a «défaire imprimer par tel Li- 
braire ou Imprimeurqu’il voudra choifir»; 
La Pratiqjjb db l’Education 
des Princes par luycompoiée, pen- 
dant le tems 8 c cfpacc de dix années, à 
commencer du jour qu'elle fera achevée 
d’imprimer pour la première fois; Avec 
défenfes à tous autres Libraires 04 Impti- 
a meurs d'en faire imprimer» vendre nidebi- 
”tcr de contrefaits , feus l'exprès Confcnte- 
ment dudit Varillasj ou de ceux qui auront 
droit de Iny, fur peine de mille livres d'a- 
mende , de confifeation des Exemplaires 
contrefaits, & de tous dépens , dommages , 
& intérêts > comme il cft p4us amplement 
porté par lcfdi tes Lettres, 

Et ledit Sieur Varillas a cédé fon droit de 
Privilège à Claude Barbin » Marchand Li* 
braire à Paris, 

Regijlré fur le Livré dt la Communauté du 
Libraires & Imprimeurs de Paris. 

Signé, C. A N G O T, Syndic •’ 






ARGUMENT 

DU PREMIER LIVRE.' 



L ’arc h i dv c Philippe 

refolu a’ aller en E [pagne prendre pof- 
fêffion des Royaumes échus à [a f.mme, 
choi/S t pour gouverner les P aïs-bas Chié vus qui 
répond parfaitement à la bonne opinion qu’on 
avoir de luy. La difpofition de Charles a’Au^. 
triche Fils aîné de l'Archiduc eft laifsé par Te- 
fament d Louis Douze Roj de France pour des 
rafons qui ne peuvent eflrep’us juftes ni plus 
prenantes , Loisis donne en ce point une 
marque de modération qui n’a qu’un feul . 
exemple dans l'Antiquité en la perfonne d'ilde - 1 
bsrge Roy de Perfe. il nomme ChiévreS pour 
Gouverneur du ; tune Prince, [ans avoir aucun 
égard qu’il préjudicioit aux intérêts de la Mo- 
narchie Franpoife. Chiévres s’acquite de fa 
Commiffion en inflruifant fon Pupile de fes vé- 
ritables intérêts ,&> en l’obligeant à exercer par 
luy- même les principales fonctions de la Sou- 
veraineté. Il travaille de concert avec Gouffier 
Gouverneur du Comte d' Angoulême pour effa- 
cer du cœur de leurs deux Pupiles les femences 
d'averfton quelema^isge du Comte avec l' he- 
ritier e de Bretagne prorritfe d Charles , y avait 
excité } Et dans l’extrême difficulté qui fepre - 
fente de demeurer uny avec l’Empereur ou le 
Roy catholique , Chi'vres préféré fagement 
l’Alemand d l’Effiagnol. 
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HISTOIRE DE GUILLAUME 
De Croy, furnommé Le Sage , • 
Seigneur deChiévres, Gouverneur 
de Charles d’Austriche qui 
fut Empereur Cinquième du Nom. 

LIVRE PREMIER. 

Oh? on voit ce qui t’efi paflé de plus re- 
marquable dans (Europe t depuis 
Vannée 150 6. jufqua (année 1511. 

A Maifon de Cro’iiy félon 
l’ancienne orcographe, ou 
de Croy félon la nouvelle, 
prétend être defeendue en 

droite ligne mafcuiine des anciens Rois 

A 
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l La Pratique de l'Education 

de Hongrie par un Eftienne , que d’au- 
tces appellent André troifiéme fils du 
Roy Bcla , 5 C frere de Sainte Elifabeth 
Çoratefiè de Thuringe , lequel ayant 
cte chafle de Hongrie fe réfugia en 
France l’an mil cent foixante & treize 
fous le Régne de Louis le Jeune. Son 
Fils s’établit dans la Gaule Belgique en 
epoufant Catherine heririere de Croy 
dont il prit le fiom , & le laiffa à (es 
' defeendans. Cette maifon s’allia depuis 
fuccelfivemenrpar GuillaumePremier 
de Croy à la maifon de Guines j par 
Jacques Premier de Croy à la maifon 
de Soifions s par Jaeques^ccond de 
Croy à la maifon de Pecquîgny>, par 
Guillaume Second de Croy à la mai- 
fondé Rentiipar Jean de Croy à la mai- 
fon de Gurton; par Antoine de Croy 
à la maifon de Lorraine; & par Philip* 
pe de Croy à cellede Luxembourg, 
Jean de Croy la tira de la Picardie 
pour la rendre F lamande, lorfqu’il de- 
vint Favori dé Philippe le Hardi pre- 
mier. Due de Bourgogne de la fécon- 
dé: branche de la Maifon Royale de 
France. 

, Les Hiftoriens du cems ne. fc font 
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des Princes. Livre t, 3: 
point affèz attachez à repréfenter le ca- 
ra&ere de ce Seigneur : Cependant il 
falloit quece fût un homme extraordi- 
nairement habile , puifqu’il gouverna 
toute fa vie les deux Princes les plus 
contraires, de tempérament & d’hu- 
meur, & les plus djfïkiles à perfuader 
qui furent jamais , Philippe le Hardi, 
& Jean fans Peur fon FUs , Ducs de 
Bourgogne. Il fut leur premier Cham- 
bellan j 6c par une addicffe de Politi- 
que toute extraordinaire, quoi-que 
Philippe le Hardi 6c Jean fans Peut 
fulTent prefque toujours t-res-mal avec 
les Rois de France , Jean de Croy ne 
lailTa pas d’être Favori des Ducs de 
Bourgogne, 6c ne leur donna jamais ni 
jaloufie ni foupçon de fa fidelité ’, non- 
obftant qu’il fût fi bien coure fa vie k 
la Cour des Rois Très- Chrétiens , 
qu’ils le firent Grandi- Maître de leur 
Maifon, 6c Ioy laiflèrent exercer les? 
fondions de cette grande Charge fans; 
(è plaindre jamais qu’il eux porté les- 
intérêts dès Ducsde Bourgogne contre 
leurs Majeftez- La particularité meri-* 
te d’autant mieux, d’eftre remarquée,, 
qu’elle eûfinguliere, & peut- ûtre unir 
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4 La Trafique de l'Education 

que en fes principales circonftances 
dans les Hommes Illuftres des derniers 
ficelés; & que d’ailleurs elle eft telle- 
ment avantageufe à Jean de Croy, qu’il 
fembleque l’on ne puilTe rien dite de 
plus grand en fa faveur. 

Il n’oublia pas dyis un état fi heu- 
reux , qu’il en pouvoir plus aifément 
déchoir, qu’il n’y étoit monté; & 
comme il prévoyoit que lts Rois de 
France & les Ducs de Bourgogne de- 
viendroient enfin ennemis it reconcilia- 
bles, 5 c qi^ainfi la maifonde Croy fe- 
roit contrainte de fedéclarer, il régla 
de force fes biens héréditaires 5c les ac- 
quifitions qu’il faifoit, qu’il en eût au- 
tant dans les Etats des Rois de France, 
que dans ceux des Ducs de Bourgo- 
gne, afin que de quelque côté qu’il 
vint à pancher , il luy reftât toujours 
la moitié de ce qu’il pofTedoit,& qu’il 
eût les moyens de paroîtie en grand 
Seigneur dans celle de deux Cours 
qu’il auroic prcferce à l’autre. 

Antoine de Croy fon Fils fut allez 
heureux pour lui fucceder en la faveur, 
& pour difpofer fi univerfellementde 
Philippe le Bon troifiémeDuc dcBcmr- 
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des Vrinces . Livre I. 5 
gogne , qu’il n’y avoir que les confeiis 
& les defl'eins qu’il avoir propofez ou 
approuvez, qui fulTent au goût de ce 
Prince. 

Mais Philippe de Croy Fils d’Antoi- 
ne tomba dans la difgrace que Jean de 
Croy fon Ayeul, avoir appréhende'e 
par un accident qu'il importe de déve- 
lopper icy , parce qu’il fert à l’intelli- 
gence des chofes fuivanres. 

Comme Philippe le Bonavoit reçu 
de la main de Jean fans Peur, fon Pere , 
Antoine de Croy pour être fon princi- 
pal Miniftre& fon Favori toutenfem- 
b!e fans témoigner la moindre repu* 
gnance, foit qu’il crût être obligé d’a- 
voir en cela une defferance aveugle, ou 
que fon inclination s’accordât avec le 
choix de la perfonne qu’on luy ptefen- 
toit s il s’étoit imaginé que Charles le 
Terrible fon Fils , n’auroit pas moins 
de complaifance pour 1 uy, & qu’il ac- 
cepteroit avec joye Philippe de Croy 
pour être auprès de foy, ce qu’avo’ent 
été Jean & Antoine de Croy auprès de 
fon Pere, de fon Ayeul, & de (on Bif- 
ayeul; mais les difpohcions n’étoient 
pas tout à- fait femblables de part &£ 
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d’autre , comme il auroit falu qu’elles 
le fulTent pour un renouvellement de 
confiance 8c de faveur . Il ne manquoir, 
rien à Philippe de Croy pour remplir* 
dignement auprès de Charles le Ter- 
rible les deux places dont il s’agiffoit;. 
Mais Charles étoitr prévenu de la pen- 
féequefon Perc exigeoit tropdeluy,. 
& qu’il portoit les droitsde la nature* 
plus loin qu’ils ne dévoient aller. QtPâ 
le bien prendre, un Miniftre &.un Fa- 
vori n étoient à l’égard d’un Souverain^ 
que ce qu’étoient un Intendant à l’é- 
gard des Grands, & un intime Ami à; 
l’égard de tous les Particuliers de quel- 
que condition qu’ils furent ; 8c que 
par la même raifon qu’on lailïoit aux 
Grands&aux Particuliers l’entiere li- 
berté dechoifir leurs Intendans & leurs*: 
Amis , un jeune Souverain nedevoit; 
être déterminé au choix d’un Miniftre 
& d’un Favoci par rien qui fût hors de 
luy-meme. Ainfi Philippe de Croy fut- 
defagréable par l’empreflement que- 
Ton avoir del’ayancer j & Charles le 
Terrible qui eue apparemment jette, 
les yeux fur luy,jî on ne fe fut pas in- 
géré dejuy en parler n’en voulut 




des? rinces- Livre!. 7 

)int du tout à caufc qu’on luy eu a- D 
>it parlc.il s’appliqua lï nettement là i es cau , j 
:ffus que fon Perc ne jugeapas à pto- /«f /* 

3S de renptelïer davantage; mais le difgr*ce 
rince qui ne s’étoic trop avancé que des Cf 9 3 s 
ar un excès d’affe&ion pour les 
-roy s, reconnut qu’il venoit de faire à 
eur égard une des démarches politi- 
ques qui nuifent irréparablement tou- 
res les fois qu’elles ne réüfli lient pas. Il 
craignit d’avoir à contre tems donné à 
ron Fils le motif de changer enaver- 
fion l’indifference qu’il avoir montrée 
pour les Croys, & ne négligea rien 
dans cette vue de ce qu’il eftimoit ca- 
pable de les infinuer dans fes bonnes 
grâces. Il préfuppofa de plus que la 
mortification que ce jeune Prince a- 
voit donnée aux Croys par fon refus 
étoit trop grande ; & pour l’adoucir 
autant qu’il lu y ferait poffible, il (c 
mit à les combler de bien faits. 

Une Dame qui fedifoit la dernière 
personne de la mai fon de Berhune, 
mourut non feulement fans enfans, 
mais encore fans parens & fans avoir 
difpofé des biens immenfes qu’elle laif- 
foit. Ils appartenoient par droit d’au* 



* Ma- 
rie héri- 
tière de 
Bourgo- 
gne . 
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beine à Philippe le Bon, & il en fît 
prefentaux Croys. La libéralité étoïc 
grande , mais non pas extraordinaire ; 
puifque ce Prince en avoit quelquefois 
exercé de femblables & mêmes de plus 
grandes à l’égard des perfonnes qui ne 
l'avoient pas fi fidèlement ferviqueles 
Croys i elle paflTa néanmoins pour une 
prodigalité , & même pour uneinju- 
!tice,dans l’idée de Charles le Terrible. 
Il avoit déjà vingt-cinq ans: il étoit 
marié & peredelaFille unique * qu’il 
eût pour tousenfans: Cependant fon 
Pcre qui n avoir auflft que luy , ne luy 
avoit encore rien donné en avancement 
de la fucceflîon des Païs-bas qui le re- 
gardoit : il Tobligcoit à demeurer dans 
fon Palais, à manger avec luy, à ré- 
gla- fes divertiftèmensfur les fiens , & 
à fe contenter d’une îegere penfion 
pour.furvenir au refte de fa dépcnfe. 
Charles ne pouvoit être plus à l’étroit 
pour un homme qui devoir être un des 
plus riches Princes de la Chrétienté , 
Sc cherchoit à fe mettre au large. Il 
n’en perdoit aucuneoccafionj & com- 
me quelques mois avant la mort de la 
Dame de Bethune il avoit appris que la 
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des Trinces. Livre I. 9 
rainte d’êtreempoifonnée par ceux à 
ui elle laifleroic Tes grands biens l’em- 
êcheroit infailliblement detcfter, il 
a avoir demandé par avance 1 * Aubeine 
1 fon Pere, qui l’avoit accordée de 
jonne grâce: Mais. le bon Peince l’a- 
voir fi univerfcllement oublié, qu’il 
ne s’en fouvint pas même lors que fon 
Fils luy en voulut rafraîchir la mé- 
moire. Il luy repartit d’un rondécihf 
qu’il ne luy étoit jamais arrivé de pro- 
mettre une mêmechofc à deux diffe- 
rentes perfonnes^& que puifqu’il avoir 
accordé aux Croys les biens de la mai- 
fon de Bethune, il faloit qu’il ne les 
eût pas promis au Prince de Bourgo- 
gne. ll demeura li ferme là-deflus, que 
lesCroys eurent l’Aubeine: mais leurs 
envieux n’eurent pas plutôt apperçu 
jufqu’à quel point le Prince de Bour- 
gogne en étoit chagrin , qu’ils aug- 
mentèrent fon rclTèntiment par le bruit 
qu’ils répandirent àiaCourde fonPe- 
ie , que le Duc n’en demeuretoit pas 
làî&qu’il n’avoit enrichi lesCroys 
de la fuccehion dç Bethune , qu’afîn 
que l’on trouvât moins étrange dans le 
monde le delïèin qu’il ayoic de fe dé» 
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poiiiUer luy-méme pour les revêtir, 3e 
•de fruftrer Ton Fils unique de la plus 
importante Province des Païs-bas, qui 
écoit celle de Namur»pour la leur don- 
ner de la manière ; qu’ i l la poffedoir , 
c’eft-à-dire, en toute Souveraineté. 
Ainfi les affaires n’all oient déjà que 
trop mal pour lesCroys à la Cour de 
Bourgogne , lorfqu’elles empirèrent 
par un accident imprévu, ique Ton 
avoir d’abord eftimé les devoir réta- 
blir. 

Le Daufin de F tance qui fut depuis 
Louis Onze s’écoit mis G mal 'avec le 
Roy Charles Sept fon Pere,que fa Ma- 
jefte l’avoit chaffé de la- Province du 
Dauphiné où elle ne pouvoir fouffric 
que pendant fa vieil tranchât du Sou- 
verain. Comme il n’y avoit point ail- 
leurs de feu reté pour luy en, l'Europe 
que dans les Païs-bas, tous les autres 
Etats Chrétiens n’étant pas d^humeur 
de le refufer au Roy fon Pcre , en cas 
qu’il le demandât; & que d’ailleurs 
Philippe le Bon s'étoit affez donné â 
connoîtrcpour appuyer l’opinion que 
le Daufin avoir de luy, que s’il le prioic 
de le recevoir chez lgy il n’y confenti* 

roic 
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>it pas , de crainte de fe commettre 
rcc la France : Mais s’il entroit dans . 
s Pais-bas fans en avoir demandé la 
er million, Philippe qui fe piquoitdc 
hospitalité & qui l'avait accordée à. 
outes fortes de perfonnes , fans en ex- 
:eprer les Rois, n’autoit pas la dureté 
Aelc renvoyer. Ainfile Daufin entra , 
ùfques dans le Brabant, avant que l’on 
fçût à la Cour de Bourgogne qu’il 
étoic en marche. r 

Sa conje&ure fe trouva vraye 5 & 
Philippe quoi- que très fâché d’avoir 
un tel Hôte, n’ofa pourtant le prier 
de fo -tir des Païs-bas : il ne penfa qu’a 
le renvoyer honnêtement , & pour y 
parvenir il choifit la voye de le recon- 
cilier avec le Roy fon Pere. Il y em- 
ploya les office s de fes Agens; & parce 
qu’une négociation fi épineufe n’étoit 
pasl’ouvrage d’un jour , il commanda 
aux Croys de défennnyer cependant Ié“ 
Daufin,. & de former avec iuy une 
étroite liai fon. 

On n’obéiV jamais avec moins de ré- 
pugnance , que lors que les ordres des 
Souverains s’accordent avec l’inmêfc 
prefent de ceux qui les reçoivent. Le» 

B 
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Croys étoient pcrfuadez qu'ils n’a- 
voient plus rien à ménager avec le 
Prince de Bourgogne ; ils avoicnr du 
bien en France : ils prévoyentque le 
Daufiny fcroitbicn-tôt Roy , & que 
fa protection leur étoit abfolument ne - 
ccflaire pour les garantir de l’ennemi 
formidable qu’ils ne pouvoient éviter 
d’avoir un jour fur les bras, ils n’ou- 
bliérent rien dans ces vues pour gagner 
leDaufini& ils y reuflirenr avec d’au- 
tant plus de facilité , que ce Prince le 
plus empreffé de fon rems à s’affûrer 
des gens dont il prétendoit tirer du fer- 
vice , fit de fon côté plus de la moitié 
du chemin, llvenoit d’éprouver dans 
les converfations qu’il avoit eues avec 
le Prince de Bourgogne, l’étrange an- 
tipathie |dc leurs deux genies. Il ne 
doutoit pas qu’elle ne causât un jour 
entre eux une guerre qui durcroit au- 
tant que leur vie : il trouvoit bon de 
s’y préparer de bonne heure : il pré- 
voyoit combien les Croys îuy feroient 
alors utiles ; 8c il ne luy en falut pas 
davantage pour fe les acquérir en un 
point qui ne manqua pas de produire 
fon effet naturel , que les Croys n’a- 
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oient pas aflez appréhendé , puifqn’il 
ugmenta pour eux la haine du Prince 
e Bou rgogne , en ajoutant au chagrin, 
u dépit, à la colere 9 & au ieficnti- 
nentqu’ilavoitdéja» la jaloufie d’ap- 
•ercevoir que l’on cherchoit l’appuy 
ontre luy. Il en fut touché fi vive- 
nenc qu’il ne garda plus de mefure 
ivec des gens dont ilfaifoit beaucoup 
noins d’état depuis que le Duc fon 
-’ere avoir cefle de le prefler de lespren» 
Ire pour Domeftiques. 

Il avoir fçû que le Roy Charles Sept 
ipprenant que le Daufin s’étoit retiré 
“n Flandre , avoir dit que le Duc de 
Bourgogne avoir reçu chez luy un Re- 
nard qui mangeroit fes poules; & il en 
prit occafion de publier parla bouche 
de fes Emiflaires , que la prédiction de 
fa Majdléécoit accomplie, & que le s 
Croys avoient conjuré avec le Daufin 
la ruine de la Maifon de Bourgogne. 
Il s’expliqua depuis fur la vengeance 
qu’il en tireroit après la mort de fon 
Pere •, & comme il ne s'étoit point en- 
core adouci lorfque le Daufin devenu 
Roy de France partir du Brabant , les 
Croys pour fe préparer un azilecxci- 
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tcrent fa Majefté Tics Chrétienne X- 
retirer des mains du Duc de Bourgogne 
les Villes de Picardie feituées fur la ri- 
vière de Somme, , puifque le Traité, 
* Con - d’Arras * le permetroit, pour quatre 
clud en cens mil cens. La.fomme, quoi que 
milqua- trcsrgrandedanslaconjpnéfcured’alors, 
ue cens f ut bientôt, prête , &,PhilippeleBon 
cenq, en - q u fl<lP e chagrin qu il eut de la rece- 
trechnr - voir,, ne l’ofa.refui'er. Les Villes furent 
les Sept reftituées de bonne foy ,* & fi Philippe 
& Phi n » en e ^ c p as mQ iqs. de bonne volonté, 
Ben. C P our ^ es Cray?» fon F iJs.cn.fit contre 
eux de très -grandes plaintes. Ils de r 
meurerent auprès du Pere & le fervi- 
rent fidèlement tant qu’il vécut; ôc 
lorsqu’ils l’apperçurent tellement af- 
foibly qu’il ne luy reftoit plus de vio 
que pour quelques heures, ils luy dc^ 
mandèrent la permiffion de fe retires 
fur les rerres de France, & l'obtinrent* 
La perfecution fut longue , & dans 
tou te retendue de la puilïànce du nou- 
veau Duc. cependant les Croy s lafiip- 
porterent avec une modération qui n’a*- 
voit point encore eû d’«icmple en do 
femblables rencontres dans les Païsn 
bas. Il ne fortit aucune: plainte de leut 
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>uche ni aucun manifefteen leur fa- 
:ur delà plume de leurs amis. Ils ju- 
:rcnt fagement que ces deux voyes de, 
•ulager les grandes douleurs étoient 
ingereufes > & que le plusfouvent & 
on étoit alîez modéré pour n’y mêler 
inventives ni fatiteSjOn éroit fi mal- 
:urcux que d’autres y en mëloient , &c 
ue le Public éroit aflez injufte pour 
î imputer à ceux qui n’en étoient pas* 
> Auteurs. On ne vit pas mêmes 
Apologies de la part des Croys pour: 
(tifier leur innocence, ils demeure^ 
nt dans un filcnce profond & ref- 
étueux ; Si dans les guerres qui fui- 
rent entre le Roy Loiiis Onze leur 
ote&eur, & le Duc de Bourgogne: 
nr ennemy déclaré , ils n’agirent ni 
►ntre le Roy ni contre le Duc que 
ms les rencontres où ils ne purent 
>nnêtementfedifpenfer ni de l’un ni 
l’autre. Ils prirent en le faifant ou 
antquc de le faire toutes les prccau- 
ms capables d’excufcrleur procédé ; 
quoi-que Loiiis O nzefût fi difficile 
gouverner fur cette matière que le 
onnêtable de Suint Paul n’y avoir pû 
üffir , ils furent aidez adroits pour 
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empêcher que leur conduite en un 
point fi délicat ne fût pas fufpeéfce à 
faMajellé Ttes-Chrêtienne. Ils atten- 
dirent en paix le retour de leur bonne 
fortune, & méritèrent par là que leur 
perfeverancel’emportât fur leur mal- 
heur. On n’a pas fçû precifément fi le 
Duc de Bourgogne en fut touché; ou 
fi le befoin qu’il eût des Croys pour fe 
mettre en pofleflîon delà Gueldrequi 
venoitde luy être donnée par un Pere 
* vric mal-traité * au préjudice de fon propre 

Duc de Fils , * l'obligea de fe reconcilier avec 

dres^ CUX » m ^ S ^ Con ^ ant < l ue ^ eur r ^" 

* Jtdol- tablifiement fe fit de bonne grâce; 

phe. qu’ils avoient degrandes Üaifons avec 
les Principaux du Duché de G ueldres ; 
qu’ils contribuèrent beaucoup à les en- 
gager doucement fous la domination 
de la Maifon de Bourgogne; & que fi 
le changement fe fit prefque fans ré- 
pandre de fang , Charles le Terrible en 
fut redevable aux Croys. 

Ils vécurent depuis avec luy de ma- 
nière que s’ils n’acquirent fon amitié » 
ils empêchèrent au moins d’éclater les 
relies d’averfion qui luy auroient pû 
demeurer contre eux dans le fond du 
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sur j & après qu’il eût été tué devant 
ancy , ils reprirent le premier rang 
: la faveur à la Cour de Marie de 
jurgogne Ion héritière. Ils l’avoient 
fpofee à époufer le Dauphin de 
:ancc , quoi-qu’elle eût déjà vingt 
is , & que le Daufin n’en eût que fix, 

; leur reconnoiflance pour Loiiis 
'nze allajufqu’à ne rien négliger de 
qui fervoit àluy perfuader de mettre 
tr cette alliance les Païs-bas dans fa 
mille. L’aveuglement & l’obftina- 
on de ce Prince à refufer le plus grand 
'antage qui luy pouvoir jamais arri- 
:r, leséronnerent d’autant plus qu’ils 
y en voyoient rechercher de moin- 
:es,fans comparaifon, avec uneex- 
ême avidité. Ils ne fe rebutèrent pas 
sanmoins d’obliger la France ; & mé* 
agerent fi bien le crédit qu’ils avoient 
iprés de leur Souveraine, * qu’elle * Marie 
>nfenti£ d’époufer Charles d’Angou- de Bout- 
:me, qui fut depuis Pere de François 
remier. Ils fuppofoient que fila hai- 
2 irréconciliable de Loiiis Onze pour 
Maifon de bourgogne alloit jufqu’à 
s pas vouloir que la Princefle qui en 
eritoit, entrât dans fa famille, elle . 
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n’iroir pas jufqu afouf&ir que lcsPars» 
bas forriflent de la Maifon Royale. 
Mais ils furent inconfolables lorfqu’ils 
apprirent que fa MajcftêTres-Chrê- 
tienne regardoit l’alliance d’un Prince 
de fon fang avec l'heritiére deBourgO'- 
gne comme lè plus grandimalheur dont 
la Fraucefurmenacée à caufe des habi- 
bitudes que ce Princey auroit , 8c des. 
guerres Civiles qu’il y pourroir exciter 
quandii luy» plaicoir. llsadmiterentla 
Providence, divine dans les bornes 
qu’elle donnait aux Monarchies 8c 
dans tes obftacles qu’elle mcttoit àleirr 
aggraridiffèmentL* 8c ceflerent de:tra- 
verfer les Noces dè Marie de Bourg o^- * 
gne avcc-Màximilien. d’Autriche. Ils. 
négocièrent pour Philippe d’Autriche: 
*11 efl leur Fils un Traité * avec le Duc de, 
dans /« Cleves qui confirmoit l’union de la 
^ l> °~ ' Giieldre avec les P aïs- bas ; 8c leurs a£- 
^uRey. toes étoient là , lorfque Guillaume: 
de Croy Seigneur de Chievres croifié- 
me Fils de Philippe de Croycommen-* 
ça. à fe (îgnaler dans le monde par fes 
excellentes qu alitez. Il y éroit entré au 
Prinrems de l’année mih quatre cens: 
çinquantc huic j & comme ii.n’étoit 

que 
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que cadet d’unefamille li nombreufe 
que l’on y contoit jufqu’à quatorze 
enfans, & qu’il fefcntoit pourtant né 
pour en être un jour l’ornement , il fc 
propofadc bonne heure de ne devoir 
qu’àfoy , après Dieu , la grandeur où 
il afpiroit, & où il avoit un prefftnti- 
ment fccret de parvenir ; & les mefures 
qu*il prit pour s’y élever furent les mê- 
mes, que s’il n’eût eû ni bien ninaif- 
fance. 

Son corps étoit allez robufte peur 
rupporter fins incommodité les fati- 
gues delà guerre, & neanmoins alTez 
bien formé pour difputer de la ber. il té 
5c de la bonne mine contre qui que ce 
•ûr. Il Tuffifoit de jetter parhazardlcs 
feux furluy pour juger d’abord qu’il 
rtoit du premier rang dans la focieté 
:ivilc,& s’il fe fut trouvé dans les tems 
)ù les hommes les mieux faits étoient 
:hoifis pour commander aux autres» 
’Empirele plus florilïànt eût été pour 
uy. Mais le dehors ne fervoit en luy 
jue pour infpiret à ceux qui le régir* 
loient le defîr d’en connoître le de- 
(ans , puifque l’on ne s’amufoit plus 
i louer l’exterieut de Chievres après 

C 
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que l’on a volt connu par elle quelques 
traits delà fublimité & de l’étendu,ë 
de Ton efprit. L’une & l’autre ctoient 
fi fines qu’elles fuppléoient parfaite- 
ment à ce que l’étude y auroit pû ajou- 
ter: Elles luy fournifloient à jxfint 
nommé ce qu’il n auroit pas tire fans 
peine des meilleurs Livres» & jamais 
on ne vît plus d.iftin&ementen aucun 
autre de fon tems , qu’il y a des génies 
qui fe partent aifémenr de tout ce qui 
a érc inventé pour éclairer la raifort 
par Iafciçnce , ou pour la fortifier par 
l’experience.Il croit û pénétrant qu*on 
ne pouvoir luy donner le change: fi 
ferme qu’il étoit à l’épreuve des évé* 
nemens les plus furpredans : fi fage 
qu’il ne luy arrivoic rien de fâcheux 
qu’il n’eût prévu afiez tôt pour en 
corriger l’amertume en toutou en par- 
tie : fi droit qu’il préferoit inviolable- 
xnenc le mérité à toutes les autres con- 
sidérations humaines:fi généreux qu’en 
tant de Charges differenres qu’il eût, 
il ne s’écarta ni de la bien feanceni du 
devoir: fi habile en l’art deconnoître • 
les hommes, que fon Prince ne fut 
pas mieux feryi que par ceux qu’il luy 
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refenta : 3c fi déiinterelTée qu'il ne 
emanda jamais aucune gratification 
ui tournât à Ton profit. 

Comme il p’eut point d’enfans de 
darie Magdelaine, que d autres ap- 
cllent Anne de Hamal , qu’il avoir 
poufée, il s’attacha plus volontiers à 
a profclïïon des armes , & fer vit les 
lois de France Charles Huit à la Con- 
[uête de Naples, & Loiiis Douzean 
ecouvrement du Duché de Milan, 
prés en avoir obtenu l’agrément de 
on Maître l’archiduc Philippe d’ A u- 
rithe Fils unique ôc Succefleur de 
vlarie deBourgogne qui ne trouvoit 
•as mauvais que les fujets appriflent la 
;uerre aux dépens d’aurruy , quand il 
es eftimoit d’ailleurs allez modérez 
>our n’en pas abufer au préjudice de 
eur Patrie.* La première rupture * Dans le 
urvint peu de tems après entre laFran* P*»*gy- 
e& l’Elpagne; ôc la femme de l’Ar- rt ^ e , ^ e 
hiduc* étant devenue hetitiere de la U rinc9 ‘ 
erniere de ces Monarchies , Chicvres Ie * nne 
ifeontinua de porteries armes pour les u £ rv0 ^ 
rançois , & vivoit en repos dans la * a 
•rovincedu Hainaut lorlquel’Archi- 
uc l’en tira pour luy donner une 

C i) 
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Commiflionquimarquoicafllz que ce 
Prince le préfcroit aux plus, grands 
Seigneurs des P aïs-bas. 

C’étoit une Loy mdifpenfable de la 
Monarchie Efpagnole, que pour y ré- 
gner un jour Tans que l'avénement à 
tant de Couronnes fut craverfé , il fa- 
loit avoir étéreconnu pour Prince des 
Afturies,C’cftàdire en qualité d’heri- 
tier &de fucccfTeur préfomptif & ne- 
cefTaire par les Etars du Païs afTemblez 
pour cette unique fin. L Archiduc 
étoit Flamand *, .& fa femme en l'é- 
poufant n avoir pas ftipulé expreffe- 
ment quefes droits fur la Monarchie 
d’Efpagneluyfuffentconfervez, parce 
qu’elle en étoit alors fi éloignée qu’il 
n’y avoit aucune apparence qu’elle y 
fût jamais appellée par l’ordre de la 
nature:Cependant toutes lesperfonnes 
qui l’en excluaient étoient mortes , ôc 
luy avoient fait place. Elle avoit une 
foeur cadette en Efpagne ; & il étoit 
à craindre que lesEfpagnolsen la ma- 
riant chez eux , ne traitafTcnt l’Archi- 
ducheffe comme ils avoient autrefois 
traité la Reine Blanche de Caftille 
Mcre de faint Loiiis, qui s’étant «ou- 

• s 
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éeen France lotfquc la fucceffion du 
-oy Alfonfe Ton Pere fut ouverte, &c 
yant négligé de Ce faire reconnoîcre 
arriéré piéfomptive , les Etats de 
..titille l’en avoiefit fruftrée pour la 
onner à l’Infante Berenguelle fa fœui: 
uînée. 11 faloit donc que l’Archiduc 
c i’ Arehiduchelle paflaffent au plût ôc 
n E (pagne ; 6c quoi qu’il n'y eût 
oint d’exemple que les Souverains des 
aïs- bas en cufTènr été h fort éloignez, 
î ncccflîcé l’emporta cette fois lut la 
oûtume, &c les Sujets de l’Archiduc 
confentirent enfin (ur lapromcffeau» 
entique qu’il leur fit d’un prompt ie- 
our ; & ce fut apparamment pour ne 
cur pas donner lieu de foupçonner 
^u’il voulut manquer de parole , qu’il 
îe laifla point de Gouverneur pour te- 
îir fa place. Mais après lamorrd’Ifa- 
>el le fa beile-raerc , & lorfqu’il fut 
[ueftion d’aller une fécondé fois en 
ifpagne prendre poffeffion des Cou- 
onnes de Caftille , de Leon , & des 
LUtres qui y croient unies, l’Archiduc 
^revoyant que fon féjour y feroit long, 
.ommecu effet il n’en revint pas ; 6c 
;tanc contraint de choifir un homme 

Cij 
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capable de fuppléer à fon abfence dans 
les Païs- bas, jetta les yeux fur Chie- 
vres. Le choix fut univet Tellement ap- 
prouvé j & fi l’ Archiduc n*eut pas lieu 
de s’en repentir , fes Sujets n’eurcnc 
pas plus d’occafion d’y trouver à re- 
dire. La tranquillité des Pàïs*bas fut 
fi profonde que rien ne l'altéra ni au 
dedans ni âu dehors j & l’Archiducen 
fut d’autant plus redevable à la con- 
duite judicieufe dcChieyres, que ce 
fut principalement elle , comme l’on 
verra dans la fuite de cet Ouvrage qui 
luy procura le fucces qu’il eut dans 
fentreprifcdonc on va parIcr,quiétoic 
des plus difficiles des derniers fiécles. 

L’Archiduc prétendojt régner en 
Caftillc immédiatement après Ta rnort 
de fa beilc-mere , & fe fondoit fur ie 
droit & fur la coutume reçue en ce 
point par toute l’£fpagne.‘ Le Roy 
Catholique Ferdinand fon beâu-pere 
prêtendoitau contraire l’ùfu fruit de la 
même Gaftillë , & moittroit un Tefta- 
ment de fa femme qui le luy laiflbît en 
termes exprès. L’Archiduc repliquoit 
en accu fant de faufTeté ce Teftament ; 
&fi la vérité n’étoit pas confiante 
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fon côté > l’apparence l’étoit au moins 
toute entière. La plupart des Grands 
de Caftille en étoient perfuadez , 5c 
i’etoient hautement déclarez pour luy. 
Mais Ferdinand avoir gagné tferefte; 
& comme il avoir déplus engagé dans 
fesinteiêts Tes Royaumes héréditaires 
d’Arragon fur lefqucls fon Gendre n’a- 
voir aucune prétention , il l’eût empê- 
ché de prendre pofïcflîon de la Caftille» 
&fe la fût conservée malgré l’Archi- 
duc, s’il l’eût vû en guerre avec quel- 
qu’un de (es Voiftns : aulieu que fur 
les avis certains venus en Efpagne que 
radmihiftration de Chievres droit fi 
agréable aux F lamans 6c à leurs Voi- 
sins , que les uns ôc les autres non feu- 
lement ne penfoient point à la trou- 
bler , mais encore étoient difpofcz à 
donner à l'Archiduc des fecours confi- 
derables d’hommes & d’argent à la 
première follicitation qu’il leur en fe- 
roit, Ferdinand quitta la partie & la 
perdit. 11 renonça en faveur de fon Gen- 
dre au Teftament qu’il avoit produit 
& fait imprimer en routes Langues : il 
ügna fa démiflion : il forcit prefque 
feuide la Caftille comme il y étoic eu- 

C * • • • 
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tré prefque feul irenrc-quarre ans au- 
paravant , & fc tetiradans l’Arragon. 
Mais les grandes profperitez n’abou- 
tUïcnt que trop Couvent à des mal- 
heurs impie vus. 

L’Archiduc ne fut pas plutôt Roy 
paifiblc de Caftille qu’il y mourut » & 
cét accident au lieu de nuire à Chie- 
vres, fut la principale occafion de fa 
fortune. Le Fils aîné des deux que 
l’Archiduc laifta n avoit que fix ans, 
& (enommoit Charles. Il éroir deftiné 
pour former la plus puilTiinte Monar- 
chie de la Chrétienté puifqu’il avoit 
déjà les Païsbas; & que déplus crois 
fucceflîons non moins infaillibles à 
fon égard que grandes en elles-mêmes, 
le dévoient un jour .rendre Maître 
d’un nombre prodigieux de Provinces 
& de Royaumes. Il attendoit de fa 
Mere la Caftille & les Couronnes qui 
y croient annexées : . de fon A yeul ma*- 
ternel les Royaumes d’Arragon , de 
Valence, deNaples , deSicile,deSar* 
daigne*deMajofque&de Minorquc, 
Sc la Principauté de Catalogne : & de 
l’Empereur Maximilien Premier fon 
Ayeul paternel les dix Provinces here- 

v • * *- 
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diraiies de la Maiion d'Autricheen Al- 
lemagne ; outre les prétentions à l’Em- 
pire il bien établies , que toutes les 
forces, le crédit , l’argent > & les belles 
qualitez perionnelles de François Pre- 
mier , ne les purent depuis empêcher 
, de réüflir. 

L éducation de ce jeune Prince qui 
jufqu’à la mort de fon Pere avoir été 
nommé Ducde Luxembourg, & qui 
prit enfuite le titre d’Archiduc , étoie 
de telle importance que Ton ne pou voit 
choiûr une peifonne trop habile pour 
en prendre le foini ôc fiChievres n’y 
fut appel 1 é par les fuffrages de tous 
ceux qui prérendoient avoir droit de 
donner de leur main un Gouvernent 
au jeune Archiduc, il eût au moins l’a- 
vantage qu’ils approuvèrent le choix 
qui avoir été fait de luy. 

Avant que dedévoloper un myftere 
fi curieux en matière de Politique, il 
eft bon de remarquer ici que Sando- 
val & les autres Hiftoriens E(pagnols 
qui fe font déchaînez contre la mé- 
moire de Chievrcs par les motifs qui, 
feront expliquez en tems & lieu»n’onc 
pas pris garde que leuranimofité co iw 
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tre luy tournent à leur propre préjudi- 
ce , & que pour flétrir la réputation 
d’un homme qui malgré leurs gros vo- 
Dans le i urnes demeurera fans tache , il leur eft 
preemef échapé des erreurs fur la vérité de l’Hi* 
la F«<i e “oirequi ne leur lçauroient etre par- 
Charles données que par une indulgence cri- 
y » minelle, puifqu’ils Ce vantent d’avoir 

travaiHéfut les Originau x.ils forment 
une longue conteftation entre l’Ayeut 
paternel ôc le maternel de l’Archiduc à 
qui luy donneroit un Gouverneur. Ils 
fuppofent que le maternel prit telle- 
ment l’afifaire à cœur, qu’il menaça 
plus d’une fois de désherirer fon petit- 
Filsfi on ne luy abandonnoit entière- 
ment le foin de fon éducation- Ils ajoût* 
tent que le paternel venoit à la traverlê 
avec autant de chaleur pour le moins * 
mais que c’étoit dans la feule vûë de 
s’accommoder des revenus des Païs- 
bas durant la minorité de leur Souve- 
rain. Hspofent en fait que le paternel 
Remporta par fa dignité d’Empereur 
& par leconfentement des Flamans ac- 
coutumez à fon adminillration } ôc 



que fa Majefté Impériale trop occu- 
pée en Allemagne pour vaquer pas 
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le-mème àrinftitution 8c aux affaires 
; V À tchiduc , mit Chievres en fa pla- 
; pour s’àcquiter de l’une 8c des au- 
L -es. Enfin ils veulent abfolumént que 
'on s’en tienne à ce qu’ils écrivent , 8>C 
>rêtcndent paffer pour des Hiftoriens 
lefinrereffez 8c finceress’il en fut ja* 
mais, à caufede quelques particuk- 
ritcz défavantageufes a leur Nation 
qu’ils racontent là-dcffus, tirées des 
foibleffes de Ferdinand le Catholique 
en ce qui regardoit fon domeftiqueice- 
pendant tes mêmes Auteurs errent en 
fait, 8c fe font trompez pour n’avoir 
pas vu la pièce décifive delà queftion 
qu’ils agif oient. Ils n’ont pas fçû que 
la mort fubire de leur Roy Philippe 
Premier n’avoir pas été tout-à-fait im- 
prévue ,& que ce Prince avoir penfé 
civilement ôc même chrétiennement 
félon Erafme à la mort,quoi qu’il n’eût 
encoreque vingt-fept ans quand elle 
arriva : qu’elle avoir fait un Teftament 
en bonne forme ; & que le principal 
article de cct aéfce authentique conuf- 
toit dans une recommandation tres- 
cxprcfTe de fon Fils aine Charles au 
Roy Tres-Chrêtien Louis Douze , 8c 
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, dans une inftantc priere à fa Majcfté 

Datis le j i>i » i' 

Tefta- démettre aupresdeluy l homme qu cl- 
ment de le jugetoit capable de l’clevec. 

Philippe L cs raifons de cette difpofition furent 
Premier. vra y (emblablement que d’un côté 
Philippe connoifloit l’humeur incon- 
ftante & prodigue de l’Empereur foi» 
Pcre,& fçavoitpat expérience que Ma- 
ximilien ne pouvoir avoir d’argent 
qu’il neledépensât à l’heure mêmes ôc 
que neanmoins aufli-tôt qu il n’en a>- 
voit plus il en chère hoir avec tant d’ar- 
deur & d’obltin.nion , que toutes les 
voyes bonnes & nmuvaifcs luy étoient 
indifférentes pourvûqti’il en trouvât. 
Qu il n’avoit point cû d’autre motif 
que celuy-là pour époufer aptes la 
mort de Marie de Bourgogne Blanche 
Sfotce lorriedu mariaged’un bâtard Sc 
d’unt bâtarde, quoi que les Allemans 
euffent uue averlîon eff oyable pour 
cetrefortede mésalliances Qu^ilavoit 
plus d’une fois envoyé & conduit luy- 
même des troupes en Italie pou 1 ceux* 
qui les achetoienc de luy plus chère- 
menr ; & qu’il y avoit pcud’efperancç 
qu’il fecorrigeât dans la vieillefle d’un 
défaut,quiavoitjufques-là paffe pour 
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:re fa palïion dominante. Cependant 
il vi voit a fon ordinaire lorfqu’il fe- 
oit Adminiftiateur des Païs-baSj il en 
•annitoit le calme avec d'autant plus 
le facilité que les Peuples y étoient 
sortez naturellement à la révolté, &C 
qu’ils vouloient eue gouvernez avec 
une delicqtefTequi les empêchât de s’ap- 
pcrcevoir qu’ils n’ecoient pas entière- 
ment libres : que le moindre impôt ex- 
traordinaire que (a Majcfté Impériale 
leveroit fur eux lesexciteroità feditiô, 
& que les ordinaires ne l’entretien- 
droient pas un mois del’année: que les 
Flamans n’endureroiéc pas plus volon- 
tiers qu’il allât conduire leurs troupes 
contre ceux de leurs voilîns , dont la 
bourfe feroit plus mal garnie que celle 
de leurs ennemis, & qu’en l’une & l’au- 
tre rencontre les Païs-bas courroient 
rifque prefquc égalemét de changer de 
Maître durant une longue minorité. 

D’un autre côté le Teftateur étoit 
tout à fait mal fatisfait du RoyCatho- 
lique Ferdinand fon beau-pere , &à 
dire levray ce n’étoit pas fans fonde- 
ment, puifque l’injure qu’il en avoit 
receuë touchoic dirc&ementrhonneuf 
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car lorfquele même Ferdinand avoit 
refolu de chafler les François de la moi- 
tié du Royaume de Naples qu’il avoir 
deux ans auparavant partagé avec eux, 
il avoir bien prévu que (es forces étant 
inégales aux leurs, il ne les fqimon.- 
tetoit qu’en joignant larufeà la force» 
11 s’étoit propolé de les amufer & de 
les tromper } & afin qu’ils ne Ce défiaf- 
fent pas du piege qu’il leur tendoir, 
il avoir voulu cacher fa perfidie fous la 
£oy d’un Traité , qui cft le lien le plus 
inviolable de la (ocieté civile} & il avoir 
choififon gendre en qualité de Pléni- 
potentiaire pour infttumét de la fupçr- 
cherie , dans la penfée que fi les. Fran- 
çois par quelque çaufe que cefûrcon- 
çevoient du Foupçon , ils en auroienr 
moins pour unP rince comme Philippe 
qui êtoit leur Feudataire, que pour 
aucun autre que (a MajeftéCatholi que 
leur envoyât. Ainfi Ferdinand avoit 
prié Philip pes d’aller àlaÇour deLoüis 
DouzeFaive la paix entre la France & 
i’Efpagnc , & luy avoir donné à cet 
égard un pou voir fans limite. Philippe 
repava Louis à Blois, & négocia de 
bonne foy avejç luy. L’accommodement 
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$4^ ligne de parc & d’autre , à condi- 
lion que le partage du Royaume deNa- 
plesfubfifteroit entre les deux Nations, 
ÔC que celle qui auroit pris quelque 
chofe fur l’autre , le redit ueroit incef- 
fam ment. Louis qui par principe de re- 
ligion évitoic autant qu’il pouvoir la 
dépenfe inutile, congédia les Troupes 
qu’il avoir levées pour garder fa parc, 
& Ferdinand au contraire ayant ren- 
forcé les fiennes, elles vainquirent les 
François & les chaflerent entièrement. 
Louis s’en plaignit à toute la Terre; 
tuais Ferdinand après avoir obtenu cc 
qu’il demandoit, leva le mafque. 1,1 
retenoit encore ce qu’il avoir ufurpé 
par une fi injude voye.lorfque Philip- 

Î ie mourut; & ficeluy-cy luy eud laide 
a difpofition de fon Fils, i) eud donné 
occafion de foupçonner qu’il y avoit 
eu de la collufion entre fonbeau-pere 
ôc luy, & qu’il n’étoit pas tout à-fait 
innocent d’une Tromperie dont luy ou 
les fiens profiteroient un jour. Sa mé- 
moire en eût été trop flétrie; &la ta- 
che étoit fi noire, qu’il ne crut la pou- 
voir éviter qu’en confiant à la probité 
die Louis ce qu’il avoir de pl us cher, Sc 
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' qu’cn luy lailant par là quelque forte 
de réparation del’injurc qu’il avoit re- 
çue par Ton miniftere. Il piévoyoic en- 
core qu’en laifTant au Roy Catholique 
l’adminiftration des Pais bas, ce Prin- 
ce en employeroit les forces conrre la 
France avec d’autant plus de danger 
* pour les Flamans , que s’ils avoient du 
pire il en étoit trop éloigné pour les fe- 
courir ; au lieu qu’en fe rapportant au 
Roy Très- Chrétien pour le choix du 
Gouverneur de fon Fils , ils demeurc- 
roient unis avec la France, & fe main- 
tiendraient par-là dans une profonde 
tranquilité. 

Quoy qu’il en foit les Flamans aprou* 
Verent le Teftament de Philippe > & 
Loiiisfuten pleine liberté de pourvoir 
à l’éducation du jeune Archiduc Char- 
les. Il fe détermina en Faveur de Chie- 
vres, &ce qui fuit ne montrera que 
trop évidâmcnt qu’il ne pouvoit faire 
' ni mieux pour lepupilequi luy étoit 
‘recommandé, ni plus mal pour la Mo- 
narchie Françoifc. Chievres employa 
les premières années de fa fon&ion à 
. étudicrlegenie du jeune Archiduc &à 
démêler en luy par une afliduitc 8c 

lune 
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tme attention inconcevable, les petites 
manières qui marquoient ce que la na- 
ture & le péché y avoient mis pout la 
vertu & pour le vice. Le fruitd’un tra- 
vail fi long fut que Chievres décou- 
vrit que Charles reflembloit aux terres 
nouvellement deffechées après avoir 
été long-temscachées fous les eaux de 
la Mer, qui produifent d’abord une 
infinité de bonnes & de mauvaifes her- 
bes : Qu^àla vérité les principales per- 
fc&ionsdesplusilluftresdefes Ance- Dans 
litres étoient pafleesen luy , mais qu’en les Vies 

échange il avoit hérité des imperfe* ^ es 

S 1 ' de Bour- 

ctions les plus remarquées en eux : car _ . 

pour le cote paternel s il avoir 1 acti- 
vité de Philippe le Hardy , il en avoir 
aulïi l’inclination à n’aller jamais que 
par détours à la fin qu’il s’étoit propo- 
sée : s’il avoit l’humeur entreprenante 
de Jean fans Peur, il avoit auffi foa 
attachement à pouffer à bout les entre- \ 

prifes les plus injuftesis’il aimoir com- 
me Philippe le Bon à fe familiaiifer , 
il n’aimoir pas plus que luy que fa fa- 
miliarité élevât ou enrichît ceux qu’il 
en honoroit : s’il croit infatigableatt. 
travail comme Charles le Terrible , il 

D 
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exigeoit avec autant de dureté que luy 
larecompenfe de Tes travaux : s’il étoic 
quelquefois gay jufques à l’excès com- 
me l’Empereur Maximilien , il n’éroic 
pas moins infuportable que luydans la 
trifteffc chagrine qui le faififloit aux 
moindres occalîons : Et s’il avoir là 
complaifance de Ton Pere pour les gens 
qui l’inftruifoient , il en avoit auffi le 
mépris fecret de leurs persônes nonob - 
liant le bon office qu’ils luy rendoienr. 

Du côté maternel , s’il avoit comme 
Henry deT ranftamarc le fecret d’enga- 
ger dans fes interdis les hommes d’un 
mérité extraordinaire, & de les y tenir 
attachez auffi long- tems qu'il en avoit 
befoin , il en avoit auffi le foible de 
les oublier auffi univerfellement que 
s’il ne les eût jamais connus, au mo- 
ment qu’ils cdîoient de îuy être utiles: 
s’ii mployoir comme Jean Second de 
CaftUie plus volontiers les perfonnes 
de baffe naiffance que celles de quali- 
té , il ne leur pardonnoit pas plus que 
luy les moindres fautes qu’elles com- 
mettoient dans l’execution de fes or- 
dres:s’il prévenoit à l’exemple de Hen- 
ry Troifféme de Caftille autant qu’il 
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luy étoit poffible les troubles dont l'E- 
tat étoit menacé, il y travailloit com- 
me luy en fomentant les divifions qu'il 
trouvoic allumées entre les Grands , 
ou en les excitant adroitement pat fes 
EmiflTaires quand la trop bonne intel- 
ligence de ces Grands commençoit a 
luy devenir fufpede : s’il étoit aflez 
heureux comme Jean Second dcCaftil- 
le pour trouver des gens qui fiilènt 
gloire de fe ruiner à fon fer vice, il ne les 
èn récompenfoit non plus que luy que 
par des carefles & par des loiknges t 
s’il n’avoit comme Jean d’Aragon 
qu autant d’amitié pour -les tiens que 
la bien-feance vouloir qu’il en eut fans 
’aller au delà , il ne fe foucioit pas pltJs 
que luy que le public fut informé 
'de fon défaut de rend reflè : enfin s’il 
'exîgcoit ponctuellement à l’exemple 
'de Ferdinand le Catholique qu’on luy 
tint parole, & s’il ne pouvoir endurdr 
riôn plus qüe luy que ceux à qui il a- 
voic affaire luy en manquaient, il n’é- 
toitpas aufii plusque luy éfclav’e delà 
tëenne. <jcn’cft pas que les perfections, 
'5c les défauts que l’on vient de ràpnnt- 
•ter 5c j qui furent depuis reprochez-* 

D ij 



Digitized by Google 




La Pratique de l'Education 
Charles, euffent été déjà remarquez en 
luy , ou même qu’il en fut fî-toft fuf- 
ceptible : mais c’cft que la pénétration 
de Chievrcs alloit jufqu’à diftinguet 
dans l’amedece jeune Prince fa pente 
naturelle vers les biens qui le char-r 
moient » & vers lesmaux quiétoient 
les fuites du péché d’origine’, & cette 
lumière étoit à peu prés femblable à 
celle qui éclaire les Philofophes pour 
leur montrer les effets dans les caufes, 
& les Aftronomes pour leur faire voir 
les influences dans les Affres. Chievres 
avpit obfervé que Charles aimoit la 
gloire i & qu’il fuffifoit fouvent pour 
le corriger de fes fautes , de le menacer 
qu’elles feroient divulguées. Il en tira 
cette confequence que l’étude & la 1er 
& ure de l’Hiftoire étoient absolument 
neceffaires pour cultiver les bonnes fe- 
mences dont on vient de parler , Sç 
pour étouffer les mauvaifes. 

Dans la première de ces deux veuës 
il alla chercher au fonds d’un College 
de. Louvain un Précepteur à l’Archi- 
duc , & choifit Je Douteur Adrien qui 
yéroitdans une haute réputation j & 
qui malgré fon deffaut depoliteiTe , ne 



v 
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laifîa pasde s'élever dcpuisà laPapau* 
té * mais il fut plus refer vé dans la fé- 
conde veuè‘i& il y auroit lieu de dou«? 
ter de ce que Ton va dire, fi les Ecrir 
vains Espagnols n’en convenoient avec 
les Flamans. Chievres eftima i’Hiftoite 
tellement importante pour former fort 
jeune Prince, qu’il n’ofa fe fier qu’à 
foy pour la luy montrer. 

II luy donna des Maîtres pour tout 
le refte j mais pour elle il fe paffa du 
fecours étranger» & l’enfeigna luy<- 
même. Il eft vray que ce fut avec cette 
précaution que pour empêcher que 
fon Difciple ne s’ennuyât de la lon- 
gueur du travail , & ne le prefsâc de 
temsen temsde l’abreger , il feignit de 
l’étudier avec luy pour regler,difoic-il, 
fa vie aux dépens d’autruy. 

L’ordre qu’il tint ne pouvoir être pi us 
méthodique , parce qu’il commença 
par dônerà Charles la connoiflance de 
l’Hiftoireen general , & qu’enfuite il 
l’attacha à celle des peuples de l’Euro- 
pe,aveclefquels il devoir avoir un jour 
des affaires à demêler ; mais comme fes 
principaux attachemens (croient en 
Êfpagne ôc en France, fon Gouverneur 




V 
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voulut qu’il api it à fonds l’Hiftoiredé 
ccs deux Monarchies. On comprcnoit 
alors fous celle de France l* H iftoire des 
Païs-bas. 1 1 voulut encor que Charles 
lût chaque Auteur en fa langue & dans 
fonftile, & qu’il ne £e rebutât ni pat 
la barbarie de la plupart d’entre eux-i 
ni par la fupcrftuité des trois quarts 
deschofes qui y font contenues. M U 
convainquit d’abord de ce principe* 
qu’à proprement parler il n’y a rien 
d’utile en inatierc d’Hiftoirej & que 
les faits qui ne fervent de rien dans la 
veuc quei’on aen les lifant-ferviroient 
tôt ou taEd dans les veuës que l’on au*- 
roir. 

Cependant les Auteurs Espagnols 
étoient déjà en très grand norribrej & 
ceux qui les onrcxaminefc dans la Bîk 
laliotheque du Cardinal fctoariri, fça- 
Vent que la le&ute n’en eft pas' beau- 
coup agréable, pour ne rien 'dire de plus 
méprifanc. La Multitude des Hîflo- 
•fiens François n’éroit pas moindre: Ils 
n’avoient point d’attraits pour ce jeune 
Princcjdont l’efprit n’étoit touché qàe 
par les chofes qui brilloient à Les yeux: 
ïl les pat cou u t néanmoins L’on ««- 
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ittarque eu divers endroits de fa vie* 
qu’il les citoit à propos lorfque l’occa- 
nons’en prefentoit, & qu'il en avoit 
retenu ce qu’ils contenoient de plus 
Important. 

Pour l’imprimer plus fortement dans 
fa mémoire , fon Gouverneur n avoir 
pas manqué de kiy faire obferver que 
prefque toutes les bonnes avions Sc les 
mauvailès de fes Anceftres avoicnr re- 
çu même dés cette vie la tecompenfé 
ou la peine qu’elles meritoientj Sc que 

Ç ar exemple le Duc de Bourgogne 
hilippe le Hardy pour avoir diflimu- 
lé dans toutes fes avions d’éclat Sc 
pour avoir feint de fuivre les confei(f 
d’autruy , quoy qu’il n’y euft perfonne 
autant prévenu que luy de l’infailli- 
bilité des liens , s’étoit brouillé avec 
le Roy de Sicile fon Frere & le Duc 
d’Orléans fon Neveu , & avoitlaifleà 
fa pofteritc une querelle à demcler* 
quil avoir lonjg-tenïs exercée , Sc en- 
fig accablée. L’excès de fa complai- 
fance pour l’heritiere de Flandres fon 
E poule à caufe de la dot qu’elle luy 
avoit apportée , avoit achevé de rendre 
infupportable cette PrincelTe qui n’év 
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tpit déjà que trop fiere, & il avoir étç 
luy-même contraint d’en cffuycr fou» 
vent les mépris & les rebuts fans ofcf 
s’en plaindre. Il étoit û vindicatif ÔC 
vouloit pourtant fi peu le paroître* 
qu’il employoit toujours dans ccs for- „ 
tes d’occafions les bras de quelques af* 
faflins incônus qui ne fçavoient jamais 
ni qui les employoit , ni quel en étoit 
le motif. Dieu permit quefon Fils fut 
tuéavec des précautions prefque fem» 
blables. Que Jean fans Peur étoit fi per* 
fuadé que la fortune celïèroit d’être in- 
conftante pour luy , qu’il fe vantoit de 
l’avoir époufée > cependant elle l’abaiv- 
donna jufqu’à le laiffer monter fur l’é»- 
* Après chafaut. * Il admiroit lafimpiicitédp 
que £*-ceux quifcfioient à fes promelfes , 8c 
J**!** • il mourut pour s’être fié à celles d’aû*- 
prifon- truy .11 n avort de Religion que ce qu il 
nier. en faloit au dehors pour amufer les bô* 
nés gens , & il n’euftpas le rems de re- 
venir d’un égarement fi prodigieux. U 
recherchoic par des voyesextraordinai- 
xesl’affe&ion du menu peuple*& iien. 
perdit celle delà Nobielïc.Que Philip- 
pe le Bon al .’iroit à la véritable Gran- 
deur^ jamais Souverain fans être Rqî 

ne 
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ne rcceut tant d^honneur que lu-y, puif* 
Qu’il rétablit des Papes, des Empereurs 
d’Allemagne &c de Conftantinople., & 
des Rois d’Angleterre & d’Oricnt. Il 
avoir eu de plufieurs MaîtrelTes neuf 
Garçons & cinq Filles ; & il ne pur a- 
voir de deux femmes confecutives en 
plus de cinquante ans de mariage , qu’- 
un Fils qui fut le dernier defaMaifon. 
Qu enfin Charles le Terrible reprenoit 
quelquefois le Clergé de fesEtatsloi f- 
qu il le voioitfaire le Service divin avec 
négligence j & Dieu par reconnoi fian - 
ce du foin qu’iEprenoitde fa gloire » 
le rendit le Prince le plus célébré, Sc 
le plus puifiant de ceux qui ne furent 
pas Rois. Il exerça la Juftice fur fes fu- 
jets avec une exactitude qui ne fçauroic 
être afiez louée ; & fes Cujêts en con- 
çurent tant d’efiime pour luy , qu’ils 
ne purent croire qu’il fur mort mifera- 
blcment devant Nancy comme on leur 
difoit,& 1 attendirent durant fix ans, 
a peu prés comme les Juifs attendent 
le Mcflîe ; Mais d’ailleurs il fur afilz 
cruel à la guerre pour pafier au juge- 
menc de la pofterite pour le premier 
Prince Chrétien des derniers tems qui 

E 
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limita le droit des gens , alors plus? 
étendu furie fait de l’Art militaire qu’il 
ne l’eft à prefent , & qui refufa aux 
Vaincus la vie qu’ils luy demandoient 
avec la plus profonde foûmiffion ; 8c 
IcsSuilTesqui le tuerent s’acharnèrent 
de forte fur fon corps, qu’il fuft de- 
puis impoiïible de le reconnoître au-'' 
trement que par conjecture, il forma 
le deflein de rétablir l’ancien Royaume 
de Bourgogne fur les ruines de la Mo- 
narchie F ran^oife : & il fc perdit luy- 
même en y travaillant par des voyes 
indirc&es , apres n’avoir pu reiiflirpac 
les dire&es. 

C’étoit là la maniéré de Chievres 
pour montrer utilement 8c chrétienne- 
ment tout çpfemble l’Hiftoireà Char- 
les, en faifant qu’il n’aprîc aucun événe- 
ment confiderable qui ne contribuât à 
le rendre un jour plus homme de bien; 
8c Charles de fon côté quoy qu’il étu- 
diât avec ardeur des matières ainfi pré- 
parées , ne laiffoit pas de fe faire beau- 
coup de violence en les étudiant. Il 
étoit fort diftrait , & il faloit beaucoup 
d’attention pour appliquer tant défaits 
differens chacun à fa fin particulière, Gc 
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pour charger fa mémoire avec la condi- 
tion onereufe de les reprefenter à point 
nommé. Sa diftra&ion venoit princi- 
palement de fon aéhvité fi prodigieu- 
se , qu’il ne pouvoir demeurer un leul 
moment en repos. Les célébrés Freres 
Meilleurs Dupuy * montroienr. à ce * re 
propos une Relation qui ne fert pas & lac- 
moins à connoître la conduite de Ghie- 
vres, que le tempérament de Charles. 
L’EmpereutMaximilien Premier vou- 
lut mettre le Portrait de fon Petit-Fils 
dans la Galerie de fon Palais à V ienne , 

& écrivit à Chievres de le luy envoyer 
le plus reflemblant qu’il feroirpofîîble, 
afin d'accoutumer de bonne heure les 
Alleinansà la yeuëd’un Prince deftiné 
pour être leur Chef. On n’oublia rien 
de ce qui regardoir l’execution ponc- 
tuelle de l’ordre de fa Majefté Impéria- 
le^ le célébré Albert Dîner fut con- 
fulté fur le choix du Peintre : il en pro- 
duifît plufieurs , & tous eurent le mal** 
heur d’être employez & de travailler 
l’un après l’autre , fans qu’aucun réiif- 
fir. Ils convinrent à en rejetter la fau- 
te fur Charles qui remuant toûjours 
quelque partie de fon corps , & ne le 

E i) 
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tenant pas an inftant dans la même 
pofture, empêchoit que l’on en tirât 
aucun linéament certain. Ainfi le Por- 
trait nefe fût point achevé après avoir 
été ébauché par tant de mains , s’il ne 
fuft venu en pensée à Ghievrcs de faire 
. «porter quatre épées ; 8c de les difpo- 
fer autour de Charles avec tant de juf- 
rtefTe qu’il, ne pouvoit s’agiter fans iè 
blefTer. 

Les Hiftoriensd’Efpagne'ri’ont osé 
blâmer directement 1 affiduite que le 
Gouverneur de Châties exigeoit de luy 
' pour l’Hiftoire , parccque le fruit que 
ce Prince en tira eût ftfffi pourconvain. 
cre de mauvaife foy ceux qui $*en fut* 
fent pris à la racine ; mais ils font allez 
à leur but indirectement ,& par une 
aucrevoye. ils ont fupposéquerHif- 
toire étoit .absolument neceflfaire à 
Charlesj & quele^tems qü’il pafla 4 
l’étudier n’eut pas été mal employé,- 
fi c’eût . été fans préjudice des autres 
chofesdont il avoit félon eux pour le 
moins autant de befoin -.mais iis ont 
«jouté que la connoiffànce de la Lan- 
gue Latine n’étoit pas moins necelfaire 
À Charles que celle de THiAoirc 5 ôc 
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, • des Princes. Livre I. 
que neanmoins Chievres qu’ils reprc- « 
Tentent comme le plus adroitCourri fan 
qui fût jamais , voyant que d’un côté 
Ton Pupils fe plaifoità l’Hiftoire , &; 
qu’il avoir de l’autre averfion pour la 
Langue Latine, il eut plus d’égard à 
l’inclination de ce Prince qu’à Ton pro- 
pre devoir. Qu’il le difpenfa rout-à- 
Tait de l’étude du Latin , & confcntit 
qu’il employa les heuree qui y avoicuc 
été deftinées , aux exercices de la dan- 
ce , dés armés, & des chevaux. Que 
cette négligence coûta cher à Charles, 
& que lors qy’il fut Empereur il eut 
occafionde Te plaindre de l’indulgence 
HareuTe que fon Gouverneur avoit eue 
pour luy. Qu’on luy fît un jour en 
Allemagne une harangue latine qui 
concenoit des affaires ries- importantes, 
& qui demandoit fur le champ une ré- 
ponfe décifive'; & que cependant fa: 
Majedé Impériale bien loin d’y fatis- 
faite,ne l’entendit pas. Qu’elle porta 
fort impatiamment Laffont qu’elle re- 
çut alots: & que ne pouvant s’en pren- 
dre à la Pérfonne de Chievres qui ne 
vivoic plus, elle s*en prit à fa mémoire, , 
& la flétrit d’un opprobre éternel. 

E îij. 
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Il eft étrange que l’averfion de ces 
Auteurs foit allée jufqu’à ne fc pas fou. 
cierde noircir Charles dans les mêmes 
endroits où ils ont fait fon Panegiri- 
que , pourveu que le contre-coup du 
deffaut qu’ils luy imputent rejalifle fut 
Chievres j& pour juftifîer l’un & Pau. 
-tre, il ne faut que diftinguer ce qu’il 
' y a de vray dans leur récit , d’avec ce 
qu’il y a de faux. 1 1 eft vray que Chie- 
vres occupa beaucoup plus Charles à 
l’Hiftoire qu’à la Langue Latine : mais 
il n’eft pas vray que ces deux chofes 
fuffent également neceffaires pour for- 
mer un jeune Prince, au moins Chie- 
vres qui pafloit fans difficulté pour un 
homme d’efprit, de jugement, d’ex- 
perience , & de prévoyance, n’en étoic 
pas perfüadé. Il troioit qu’il fuffifoit 
i Charles d’entendre les Langues mor- 
tes , comme éreit la Latine , & qu’il 
datait biffer aux Gens de College le 
4 *foin d’en étudier ladelicateïîe, & l’o- 
pinion de la parler comme on faifoic 
à Rome au fiecle d’Auguftc. Il n’éroïc 
pas feul de fon opinion j & la pluf- 
part desPerfonnes de qualité qui vé- 
curent de fon temps , en étoient pré- 
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venus. On iint encore long-tems après 
pour maxime à la Cour de France qui 
a Toujours été la plus polie de la Chré- 
tienté qu’il n’étoit pas à l’avantage 
d’un Roy qu’on publiât de luy qu’il 
rafinoit fur le Latin ; & Henry Quatre 
que l’on n’oferoit accu fer d’ignorance 
en ce. point, puifque Cafanbon dit Vans la 
avoir iû & admiré la Tradu&ionFran- P J g e ^ e 
çoife qu’il avoir faire des Commentai- Coin»# 
rcsdeCefai ,appclloit quelquefois par t aires fur 
ironie dans fesdifeours familiers Maî- Polike. 
tre Jacques le Premier Roy de la gran- 
de Bretagne* à caufe qu’il fe piquoit 
trop de bien parler & de bien écrire en 
Latin i &r l’on ajoure que fa Majefté 
Très- Chrétienne ayant aptis que ce 



Prince qui n’étoit auparavant que Roy 
d’Ecoffc , étoit devenu Roy d’Angle- 
terre , Elle expliqua cequ’Elleen pen- 
foit en ces propres termes , C'eft la • un 
très * bon morceau pour un Pédant, 

Il eft encore vray que Charles n’a- 
voit pas tant d’inclination pour la Lan- 
gue Latine que pour les autres ; mais 
il ne l’eft pas qu’il eût averfion pour 
elle, & que lacondefcendance de Chie- 
vres à fon égard alla jufqu’à le dif- 
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penfer de l’aprendre ; puifqu’îî cfo' 
certain que Charles ne l'étudia pas au- 
près la mort de Chievresi& que quand 
il eût voulu s’y appliquer , les grandes 
& les continuelles affaires qu’il eut 
depuis , luy en euflent ôté le loifir. 
Cependant les Allemans fçivent qu’il 
prenoit plaifir à liie Seleidan lé plus 
poli desHiftoriens Latins de fon tems^ 

' Si. qu’il difoitenle demandant , JÏpor- 

tt"Xjtnoy mon menteur ; & les E fpagnoli 
n’ignorent pas non plus que lorsqu’il 
fefuc retiré dans le Monaftere de Saint 
Jtifte , ilfit faic&ute ordinaire des œiK 
vres de Saint Bernard qui n’étoient 
point encore traduites, ce qui marque 
qu’il entendoit au moins le Latin ; n’é- 
tant pas v ray femblable qu’il eût vou- 
lu perdre le temps qu’il deftinoit tout 
entier pour travailler à fon falur , & 
qu’il avoir acheté au prix de tant de 
grandeurs humaines quittées vol.on- 
, tairement ; ni qu’il eût prétendu fe 
* S ’ T jt \ moquer d’ünPere de l’Eglife au fens , 
de Perfe de Saint Jerome , * en le niant d or- 
non vis in- dinaire fans l’entendre, 
que °c go Te Enfin la conjon&ure que les Efpa- 
inceiügcrc. gnols raportent ou Charles demeura.. 
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çourt en Allemagne faute de Latin, ôc 
ne put ni concevoir ce qu’on luy difoit 
ni y répondre pofirivement, a plus d’un 
cara&ere de f.iuflcré ; car en prenne* 
lieu on vient de voir qu’il emendoit 1 
Latin: en fécond lieu ceux qui Tint ro* 
daifentconferantimmediatement avec 
un Alleman fur des affaires im port an- 
tes , ne fçavent pas qu’il ne luy arriva 
jamais d’abaifler jufqu’à- ce point la 
Ma jefte Impériale ; & que bien loin 
qu’il l’ait avilie, comme l’on prétend 
par des réponfesdécifives faites fur le 
champ & tète à tête en matière de 
confequence , il la porta plus haut ( 
làns comparaifon qu’aucun de fesPre- 
decefleurs n’ avoir fait avant luy , & 
qu’aucunde fesSufcceflèurs n’a fait de- 
puis. Il écouroit toutes fortes de pro- 
posions d’.dfaires dans les Audiences 
publiques & fecrettes qu’il donnoit en 
Allemagne fans répondre fur l’heure 
autre chofe finon qu’iHês examineroif, 
&de fait il prcnoit du tems pour en 
parler à’fon Gonfcil , ou pour fe dé- 
terminer luy-même fur ce qu’il de- 
voir faire , n’y ayant aucun exemple 
qu’il fe foit jamais difpcnsé de çettere- 
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gle. On portoit enluite ou Ton en— 
voioitdefa part une réponfe par éciit 
aux chofes qui pou voient être expé- 
diées par cette voye j & pour les autres 
qui ne pouvoient 1 être que de bouche, 
l’Empereur mandoit les perfonnes qui 
açtcndoient fa réponfe , & la faifoit 
toujours par l’organe de fon Chance* 
lier lors mêmes qu’il jugeroir à propos 
d’y être prefent. Si le Chancelier étoit 
abfcnuu incommodé, le Vice Chan- 
celier parloir en fa place j 5c au defaut 
de l'un & de l’autre , on employ.oit ua 
Confeiller d’Etat. Ainfi l’aventure que 
les Ecrivains d’Efpagne racontent , aur 
roit été non feulement irreguliere,mai$. 
encore unique en fon efpecc ; 5c comb- 
ine elle n’eft raportée dans aucun Au^ 
teurdes autres Nations, & qu’elle s*e& 
pafsée félon eux dans un Païs fort éloi- 
gné du leur , ils ne doivent pas trouver 
étrange que l’on doute qu’ils ayent été 
bien informez. Enttoifîémelieu il ny 
a point d’exemple dans les derniers fle- 
clesque les Empereurs fe foient énon- 
cez de vive voix en Latin lorfqu’ils rrai* 
toient d’affaires •, & l’on fçait au con- 
traire que Maximilien Second qui pat- 
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l loit ccttc Langue aufli aisément que 
l’Allemande, ne s’en fervoit pourtant 
1 jamais en affaires. Enfin tous les Pane- 
giriques de Charles & les Satires les 
plus piquantes contre fa memoirc,con- 
viennent à luy rendre témoignage que 
s’il ne fit à Chievres autant de bien 
qu’il en meriroit , il le recompenfa 
d’ailleurs à fa mode par les louanges 
qu’il luy donnoir en toutes occafîons, 
de qu’il ne luyefchapa jamais de rien 
dire à fon préjudice , ce qui détruit en- 
tièrement le fait dont il s’agit, 
Aprésquc Chievres eutdonné àl’Ai- 
chiduc par l’Hiftoireles lumières gene- 
.ralesdont il avoir befoin pour la con- 
duite de fa vie * U luy fournit les par- 
ticulières en l’inftruifantde fes vérita- 
bles intérêts à l’égard de toutes les 
PuifTances de l’Europe. Il luy repre- 
fenta qu'il en avoir de deux fortes’, $C 
.que ces deux fortes étoient non feule- 
ment fort differentes entr’elics , mais 
encore tellement opposées en quelque 
maniéré qu’il couroit rifquede fc per- 
dreen prenant l’une pour l’autre. Qu’il 
avoit désintérêts prefent,& des in- 
térêts à venir ,& que les futurs étoient 
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les mêmes que ceux de Tes Ayeuls Pa“- 
tcrnels &* Maternels dont il dev oie un 
jour heriter , maislesprefens y éroienc^, 
directement contraires en ce que ni 
l’Empereur Maximilien Premier , ni 
le Roy Catholique Ferdinand ne vi- 
voient en banne intelligence avec Louis 
Douze ; & que fi Charles les favori foie 
au dehorsiil attirèrent dans fes Etats 
les Armes des François qui le dépoiiilv 
leroient infailliblement avant qu’il pût 
être fccouru , le Roy^ Catholique en 
étant trop éloigne , & l’Empereur 
n’ayant ni aflez d’argent ni aflfezde cré- 
dit pour lever promptement une Ar- 
mée confiderable en cas de befoin. 
Chievies tira d’un principe fi confiant 
cette confequence , que l’amitié des 
François étoit absolument nçceflaire à 
Charles tant qu’il ne feroit que ce qu’il 
ctoit,c’eft à dire tant qu’il n’auroït que 
lés biens de la fucceffion de Bourgogne. 
QiSil devoir fe contenter des démons- 
trations extérieures d’honneur & de 
civilité ,.de refpcCt & de foûmiflîon à 
l'égard de fes Ayeuls dans toutes les af- 
faires qu’ils auroient à dëmeler avec la 
France , mais qu’au fond il demeurât 
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étroitement unyavec faMaieftcTres- 
Chrctienne. Qu^il ménageât l’Empe- 
reur Maximilien parecqu’il ne pouvoir 
luy fucccderà l’Empire s’il ne confer- 
voit par Ton moyen les liaifons établies 
de longue main , qu’avoir -la maifon 
d’Autriche avec les divers membres 
dont étoit composé le Corps Germa- 
nique ; & que puifque l’amitié de ce 
Prince fe vendoic,ilvaloit mieux que 
so Petit fils l’achet ât qu’un autre.Qu’il 
ne manquât donc pas de luy envoyer 
le plus qu’il pourroit d’argent ; & que 
la libéralité ne feroit pas inutile , pour- 
reu qu’elle fe fift avec trois précautios. 
La première qu’elle fût frequente à 
eaufe du befoin continuel de celuy qui 
la recevroit : La -fécondé qu’elle ne 
confiftât qu*cn de petites fommes àla 
fois, puifqu’on mettoit faMajefté Im- 
périale en aulfi belle humeur en ne luy 
donnant que peu , qu’en luy donnant 
beaucoup jEt la dernière qu’elle fuft 
fecrette pareequ’il feroit à craindre que 
les Peuples des païs-bas ne fe muti- 
nafient , s’ils venoient â fçavoir que ce 
qui fe levoit fur eux ne fervîc que pour 
exereçr & pout entretenir la prodU 
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galité de Maxunilien.dont ils connoif- 
foient aflcz le genie pour prévoir qu*<r 
leur argent fomenteroit la maladie de 
ce Prince au lieu de la guérir. Chievres 
ajouta pour le Roy Catholique Ferdi- 
nand, que comme Charles avoit beau- 
coup plus à craindre de luy que de 
l’Empereur ,il devoit aufli fe conduire 
à Ton égard avec plus d’adrefle. Que le 
jeune Ferdinand d’Autriche frere puif- 
né de Charles étoit né en Efpagne , Sc 
fembloir avoir apporté du ventre de 
fa mere toutes les inclinations Efpa- 
gnoles : Que le Roy Catholique avoir 
efté fon Parain, & luy avoit donné fou 
nom ; qu’il l’aimoit uniquement , SC 
qué l’on fçavoit de bonne part qu’il 
avoit deflein d’en faire un Roy d’Arra- 
gon , & peut-eftre encore de Caftille : 
Que les Efpagnols y confantiroienc 
d’autant plus volontiers, qu’ils préten- 
doient avoir un Roy dont le fejour fût 
confiant en Efpagne : cependant!! 
Charles l’étoit ,1a multitude d’affaires 
prefiantes qui luy furviendroient par 
tous les endroits de l’Europe, l’oblige* 
roitàpafier fa vie comme les Anciens 
Patriarches dans un pèlerinage per-* 
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|>etuel , & à diftribuer fon foin , fon 
temps ,fes voyages , 6 c fa préfence de 
maniéré , que les païs-bas , l’ Alterna* 
.gne, Si l’Italie, en auroienc la meilleure 
part, & V'Efpagne la moindre. Qu’il 
n’y avoir point d’autre moyen de parer 
-un coup fi dangereux , qu’en ramenant 
infenfiblement le Roy Catholique à 
l’ordre que la nature & le droit des 
gens exigeoient de luy , Si le convain- 
quant par fa propre ex périence que l’aî- 
né de Tes petirs-Fils ’étoit plus digne de 
luy fucceder que le cadet , & qu’ainfi 
Charles n’avoit qu’à fc rendre plus ver- 
tueux & plus habile que Ferdinand. 
Chievres infinuoic au même Charles 
à l’égard dés deux autres Couronnes 
d’Efpagne qui étoient celles de Navar- 
re Sc de Portugal , qu’il feroit bon de 
continuer le projet du Roy Catholique 
pour leur réiinion avec le reftede la 
Monarchie Efpagnole par lavoye des 
Alliances j mais qu’il y avôit peu d’ap- 
parence d’en venir fi-tôtàbout, puif- 
que d’un côté Catherine de Foix Reine 
de Navarre & Jeand’Albret fon mary 
àvoient de fi étroites liaifons avec la 
France, qu’ils ne difpoferoient jamais 
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de leurs enfans qu'au gré 8c dans le* 
/eues du Roy Loiiis Douze : & d’un 
autre côté Manuel Roy de Portugal 
avoit cinq gar.çons tous bienfaits de la 
tante de Charles fa feconde-femme , 8c 
par confequent la lucccffion n’eoferoit 
pas fi tôt ouverte aux filles forties du 
même mariage , mais que l’engage- 
ment du Roy de Navarre avec les 
■François pourroit bien un jour donner 
prife fur luyî& que d’ailleurs comme 
la pofterité de Charlemagne n*avort 
pas laifsé de s’éteindre dans l’efpace 
de dix huit ans , quoi qu’elle fut. fi 
nombreu fe qu’il y avoir jufqu*àtrentc- 
dcuxPrincestous vigoureux & matiez, 
celle de Manuel pouvoit céder par une 
avanrurc aufli malheureufe., ou par une 
pire. 

L’ Angleterre -croit plus importante 
en toute maniéré à Charles,& fon Gou- 
verneur l’averti (Toit de la regarder en 
tout temps comme une PuiSance ca- 
pable de fervir -beaucoup & de nuire 4 
proportion j caries Païs-BasdansTérat 
qu’ils ctoient alors , n’avoient à crain- 
dre de fuccomber que quand ils au- 
vent la France pour ennemie, & poux 

lors 
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lors ils ne pourraient efperer de fecours 
plus grands, plus prompt, plus confor- 
me à leur befoin , ni plus proche , que 
celuydes Anglois. Que fila neceffité 
de cette afliftance n’augmentoit point 
en luy après qu’il auroit recüeilîy les 
fucceffions qu’il attendoit, elle ferait 
pour le moins aulîi grande , puifque 
l’Efpagne deviendroit alors line Mo- 
narchie qui ferait le contrepoids de 
celle de Fiance , & qu’il n’y auroit plus 
que l’Angleterre en état de faite pan- 
cher la balance pour celle des deux qu’- 
elle voudroit appuïer. Que Charles 
auroit toujours l’avantage fur les Fran- - 
çois lotfqu il négocierait en concur- 
rence avec eux pour attirer 1 Angleterre 
de fon côtéipuifqu’outre l’amipatic in- 
vincible entre la Nation Frarçoifc &c 
l’Angloife , & la haine invétérée & ex- 
citée par tant de guerres /Henry Huit 
Royd’Anglaene avoit épousé laaer- 
niere Infante d’Efpagne (oeutde la mè- 
re de Charles, & favorifoit confia ai- 
ment fon beau-pere Ferdinand le Ca- 
tholique contre le Roy Louis Douze. 

Tour ce qui regardait l’EcofTè 1! faloit . 
que Charles rai foun ât fur une maxi- - 

F. 
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me toute opposée ; &c qu’il n efperât 
dans aucune conjon&ure qui luy fût 
offerte , d’en attirer le Roy dans fes 
inteiêts. L’Alliance de cette Nation 
avec les François duroit depuis fept 
cens ans fans interruption de Roy à 
Roy , & de Couronne à Couronne*, 
& quand elle eût été plus nouvelle ou 
moins étroite ,il fuffiroitaux EcofTois 
que l’Efpagne recherchât l’amitié des 
Anglois pour fe déclarer contr’eMe 
; pour la F rance , quand ils n’auroient 
pas encore pris de parti. 

L’Italie venoit à fon tour dans l’idée 
- de Chievres qui n’y faifoit obfervcrà 
l’Archiduc que quatre P uiflances prin- 
cipales dont les fubalternes ét oient 
obligées à recevoir le mouvement ^ la 
France , l’Efpagne , le Saint Siégé , & 
la Republique de V cnife. 

La F rance y tenoit les Duchez de 
Genes & de Milan , l’Efpagnc le 
Royaume de Naples, le Saint Siégé dix 
Provinces ourre la ville de Rome , & 
les Vénitiens l’Etat qui s’appelle de 
Terre -ferme. Les Italiens n’avoient 
pas à craindre que les Papes on les 
y enitiens troublaffentlcur repos, puif- 
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que les unes & les autres avoient un 
intérêt à peu prés égal de leconfervcr : 
mais fi les François & les Efpagnols 
s’ennuïoienc de vivre en paix & qu’ils 
reprilTent les armes , il en arriveroic 
infailliblement le même fuccés qui leur 
étoitdéja arrivé , c’eft à dire que celuy 
des deux Peuples feroit vainqueur qui 
fçauroit mettre le Pape de fon côté ; 
de comme le Roy Tres-Chrêtien & le 
Roy Catholique n’avoient conquis & 
partagé le Royaume de Naples entre 
eux que du confentementd’ Alexandre’ 
Six ; comme les Efpagnols n’en a- 
voient chafsé les F rançois deux ans 
après qu en confequence d’un Ttaité 
fecrét conclu pour cette fin entre le: 
grand Capitaine & le même Alexan- 
dre v& comme le Pape Jules Second 
avoir le plus comribuéàempêcher le 
Roy Très Chrétien de recouvrer ce 
qu’il avoir perdu en faifant périr l’Ar- 
mée formidable de ce Prince fur le 
bord de la rivieredu Gardian, aufii les- 
Efpagnols feroient à leur tour pouficz- , 
hors du Royaume de Naples, lotf- 
qu*ils feroient aflez malheureux p ur 
mécontenter le même Jules , ou l’un; 

E H 
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de Tes Succefleurs. Ainfi la principale 
application de l’Archiduc , au fensde 
fon Gouverneur, devoir être d’entrete- 
nir la Sainteté dans la bonne difpoft- 
K tion où Elle éroit à l*égard de l’Efpa- 
-gne ; 5c fila choie n’éioit pas difficile à 
caufe que Jules haïfloic d’autant plus 
Loiiis Douze qu’il l’av oit autrefois ai- 
mé, Elle ne le fercit pas beaucoup da- 
vantage à l’égard des Papes à venir, 
puifque d’un côté leur Etat confinoienc 
immédiatement au Royaume de Na- 
ples , & qu’ils en étoient pi oches voi- 
fins; au lieu qu’il y avoit les Etats de 
divers Princes entre le leur 5c le Du- 
ché de Milan, & qu’ainfi-la Cour de 
Rome n’étoir pas tant exposée a. l’in— 
vafîon furprenanre des François qu’à 
celle des Espagnols} 5c d’un autre côré 
il n’ et oit pas tant à craindre que l’Efpa- 
gne n’ufurpât toute l’Italie fi elle fe 
uiaintenoit dâslapoffëffionde Naples, 
qu’il le feroit que la France ne reduifit 
en Province l’Italie fi elle ajoûroit au 
Duché de Milan le Royaume de Na- 
ples , parce qu’elle iroit alors dans le 
Mil mczde plèin-pied par terre, 5c fans 
avoir à traverfer que les Alpes 5c le 
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Piémont , au lieu que 1 Efpagne ny 
pourrott aller que par m«r,& qu’elfe 
auroiiàfairecinqcenslieuësde chemin. v 
La République de Venife n’écoit pas 
moins à confidercr félon Chicvresque 
la Cour de Rome pour politique; mais 
elle ne l’étoit plus tant pour le pouvoir 
depuis que le Saint Siégé » l’Empereur, . 
la France , & l’ Efpagne ayant formé la 
ligue de Cambray pour la ruiner , le 
feul Louis Xil. luy avoit défait toutes 
fes croupes à la Bataille de la Giaradad- 
da,& luy avoit ôté tout ce quelle pof- 
fedoiten terre-ferme. Il cft vray qu’elle 
avoit recouvré depuis une pan iode cet 
E;tat j mais comme ce n’éroit pa^ fi fa- 
cilement qu’elle l’avoir perdu , & que 
dans toutes les apparences elle feroit 
longtemps à reprendre le refte , elle 
étoir trop fage pour s’engagercependat 
dans aucune autre afF.ire; Sc fielleétoit 
contrainte deprendre un nouveau par- 
. ti, ce feroit plutôt contre la France qui 
Lavoir dépouillée en un feul jour de 
tout ce qu’elle avoit acquis en trois 
cens ans à force de prudence ,d’adre(ïe, 
de dépenfe , & de patience, que contre 
l’Efpagnequi s’étoit côtentéede recou- 
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vrer fur elle iansJa rembourcer, tes 
Places maritimes de la Poÿille & de la 
Calabre engagées pour les -fouîmes »m- 
menfes qu’èlle avoit prêtées aux der- 
niers Rois de Naples, 
il n’y avoit qu’un Roy pour les trois 
Royaumes du Septentrion , la Suède», 
le Dannemarc , ik h Norvège , & ce 
Prince étoit Chrétien Second de là- 
Maifon d'Oldembourg. Son Pere & 
•fon Ayeul luy avoientamafisé de grands 
trefors : Il contoit entre (es Alliez la 
plufpart des Princes & des Villes libres. 
d’Allemagne: il avoit beaucoup d’auto- 
rité dans pluficurs Cercles , & fur tout 
dans ccluy de la bafle Saxe *, & fi Char- 
les n’avoit pas befoin de fa félicitation- 
pour obtenir un jour l’Empire, il luy, 
étoit d'extrême importance qu*il ne le 
iravetsât pas , puifqu’il étoit alluré de 
n’être jamais élu tant qu’il l’aurdit: 
pour contraire De là vint que Chievrcs 
lüy confeilla de deftincr une de les 
fœurs pour femme de ce Prince ; & 
rAlliance fut dans le temps d’autant- 
plus aisée ^conclure que l’humeur bar- 
bare de Chrêsi r qui le priva de fes 
Etats & le fit mourir en Prifon , n’étoit 
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pas encore connue. Les deux Parties 
étaient également perfuadées d’y trou- 
ver leur avantage , parce que le Roy 
de Dannemarc qui avoit des Etats 
dans l’Empire fe propofoit non feule- 
ment de les çonfcrvcr , mais encore de 
tes accroître E l’Aîné de fa mai Tan 
mouroit fans enfans mâles , en épou- 
fant la petite Fille de l’Empereur j & la 
maiion d’Autriche augmentent au Aide 
beaucoup l’autoritc qu’elle avoir* en 
Allemagne , en difpolànt tout le Nort 
à l’apuyer dans les prétentions qu’elle 
avoit déjà de fe rendre l’Empire héré- 
ditaire. > 

Uladiflasqui étoit Roy de Hongrie 
l’étoit aufli de Boheme ; & Charles 
aprit de fbn Gouverneur que c’étoit là 
le Prince le plus propre à ménager les 
Àlemans , pourvu qu’on aporrâc au- 
tant d’art à l’apaifer . qu’il y avoir en 
d’imprudence à k fâcher. 

Pour faciliter â l’Archiduc l’intelli- 
gence de ce fecret d’Etat , Chievres luy 
découvrir que les Royaumes de Hon- 
grie 3c de Boheme n’étoient pas moins 
ele&ifs que l’Empire, & qu’il y avoir 
quatre-vingt ans que la Maifon d’Au- 
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triche penfoit à s’en faifir par deux m®- 
tits l’un qu’ils bornoiont les dix Pro- 
vinces héréditaires & qu’ils les pou- 
voient meure à couvert ; l’autre que fi 
Ton changeoit les Loix fondamentales 
de ces deux Couronnes -fans exciter de 
. tumulte & fans répandre de fang y Ies 
ALmans s’accoûtu mer oient infcnfi ble- 
mentàla foime'dc gouverner que l’on 
pretendoit introduire dans leurs Cer- 
• cles,& ne trouveroiét plus étrange que 
leur Ariftocratie pafsât en une Royauté 
■ abfolué. On ne monte gueres que par 
des brigues fur les crôi es des Monar- 
chies qui fe donnent des Maîtres à la 
pluralité desvoix ; & laMaifon d’Au- 
triche avoit formé dans la Hongrie & 
dans la Bohême deux fanions fi: pu in- 
fantes, qu’il n*y avoit pas lieu de crain- 
dre qu’aucune de ces Couronnes luy 
fécbapât lotfqu’clles viendroienr à va- 
quer. Cependant le fuccés n’avoit pas 
répondu tout à fait i une prevoyance .fi 
fine i & les mefures de la maifon d’ Au- 
triche pour avoir efté prilcsde longue 
main & avec toute la précaution poflï- 
ble„nes’en croient pis trouvées plus 
juûes. Mathias Corvin fils.du fameux 

Jean 
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Jean Huniade la terreur des T urcs s’é- 
toit mis fur les rangs pour difputer ces 
Couronnes, & n’en avoit pû être dé. 
tourné ni par les offres les plus avan- 
tageules, ni j>ar les menaces les plus 
terribles. Il n’avoitcu pour luy que la 
haute réputation & le mérite de fon 
Pcre: mais cette réputation & ce mérite 
etoient fi bien établis qu’ils avoientfuf- 
fi pour gagner la plus grande & la plus 
fainepartie des Etats de Hongrie ik. de 
Boheme. Lafaéfcion de la Maifon d Au- 
triche avoit été contrainte decedc- & 
Mathias avoir été fi heureux , que la 
Maifon d’Autriche l’avoir enfuire re- 
cherché d accommodement. EUes’étoit 

refervée pour une autre conteftation, 
& s’en étoit promis une ifTuë plus fa- 
vorable : cependant elle n’avoit pas 
moins été trompée dans fa fécondé 
conje&ure que dans fa première. Elle 
y avoitcu Uladiflas pour Compétiteur» 
& fi ce Prince manquoit de ce qui avoit 
fait élire Mathias , il avoir en Hcom- 
penfe des char mes perfonels que la na- 
ture avoit refufez à tous ceux de la 
Maifon d’Autriche. Il n’avoic l’efpric 
ni perçant ni tafiné j de ce n’étoic pas 
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par là que ceux qui en avoient plus que 
iuy , l’eftimoient. Ils admiraient en 
Uladiflas un genie ouvert , aifé , doux* 
& accommodant ,qui s’infinuoit dans 
les cœurs par cela meme qu’il n’avoiç 
rien d’extraordinaire, & que chacun* 
trouvoit quelque chofe de conforme 
au ficn. Toutes les qualitez que l’on 
découvrait en Iuy pouvoient être avan- 
tages à ceux qui l’auraient choiü 
pour leur Roy , & il ^en paroittbit 
aucun qu’ils euffenc lieu d’aprehender. 
On étoit afluté de iuy par avance qu’il 
ne toucherait point de fon propre 
mouvement aux.JLoix qu il trouverait 
établies & que fi l’on vouloir qu’il 
en publiait de nouvelles , U faudrait 
l’en prier» Ainfi les folicitations de la 
Maifon d’Autriche «empêchèrent pas 
qu’il ne fût reconnu pour Roy de 
Hongrie & de Boheme , & qu’on ne 
le mît en poffeifion de ces deux Royau- 
me i mais les Partis qui fe forment 
dans I*s Etats ele&ifs y caufent tqu-> 
jours des révolutions imprevues, lorl- 
quel’on ne s’eftpas mis en devoir de 
les étoufer aufli-tot qu ils ont coni* 
mencé à paraître. Celuy de laMaifoa 
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d’Autriche dans la Hongrie & dans 
la Bohême s’éroit tellement accru fous 
le régné de Mathias , quelque applica- 
tion qu’euft eu ce grand Prince à l’af- 
foiblir^ 6c ceux de la haute Nobleflè 
des deux Royaumes qui y étoient en- 
trez, s’étoient fi .fortement laifiez pré- 
venir des Maximes de la Maifon d’Au- 
triche contraires au repos public, en 
s’accoutumant à recevoit d’elle à point, 
nommé des penfions réglées, qu’elle ne 
trouva prefque point de refiftance lors- 
qu'elle entreprit de leur mettre les 
Armes à la main contre leur Patrie. 
Ils fuccomberent à la première inftan- 
ce qu’elle leur en fir } & donnèrent en 
politique un exemple nouveau, qu’il 
n’y avoir point d’hommes que l’on per- 
suade plutôt de troubler leur Païs* 
que ceux qui*onr plus d’intérêt d’en 
conferver la tranquilicé. Ils fe mirent; 
en Campagne : ils marchèrent enfeignes 
déployées au devant des Troupes que 
la Maifon d’Autriche renoit prêtes fur 
les frontières pour appuyer leur révol- 
té: Ils rejoignirent avec elles : Ils leur 
abandonnèrent la Hongrie & la Bo- 
hême à pilier j ÔC prenant Uiadiflas att 




■ * Hifr 

7 o La Pratique de l' Éducation 

dépourvûle reduifirent à une telle es-' 
trêmité, qu’il fuc contraint de palier 
avec l’Empeieur Maximilien Premier 
* Da»s un Traité * qui portoit que Uladiflas 
les Trai - regneroit paifiblement durant fa vie,, ÔC 
itz, entre qu’aprés la mort les Etats de Hongrie 
Hongrie ^ jg Bohême choifiroicnt un Prince de 

Hi c heü~ la Maifon d’Autriche pour luy fucce- 
der: mais cet A&e croit rempli de tant 
de nullitez , qu’aucun des Jurilconful- 
tes qui l'examinerent ne le jugea vala- 
ble. Deux Princes étrangers à l’égard 
de la Hongrie & de la Bohême s’êtoient 
ingerez de leur autorité privée d’en 
renverfer les Loix fondamentales, d’en 
abolir l’éle&ionyd’ôter aux Peuples la 
liberté de fe donner un Souverain , & 
de les affujettir à la domination d’Au* 
triche fans que l’on eût ni reçu ni de- 
mandé leurapprobatîon.*Auffi le Trai- 
té ne fubfifta pas plus long rems que 
la violence qui l’avoit produit j & les 
Troupes de Maximilien ne furent pas 
plutôt difîîpées faute d’argent * que les 
Etats de Hongrie 6C de Bohême bien 
aflurez que de long-tems il n’en raf- 
fembleroit d’autres , protefterent de 
nullité contre la Tranfaâion faite à 
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leur préjudice fans qu’ils y euffent été 
appeliez. Le Roy Uladiflas y fut relevé 
du ferment qu’il avoitfait, & les deux 
Couronnes agirent depuis avec la mê- 
me indépendance qu’auparavanr , à 
l’égard de la Maifon d’Autriche. Les 
Peuples n’artendirent pas que Loiiis 
fils unique de Uladiflas lue en âge de 
legner, pour 1 aflurer qu’il fuccederoit 
a fon Perc. Ils ^reçurent en furvivan- 
cetout enfant qu’il étoit,& violèrent 
en ce pointla Coutume de leurs An- * 
ceftres, quoi que ce qu’ils faifoient pût 
être tiré à' confequence contre leur 
droit d’Eleétion. 

Les affaires en éroient là Iorfque 
Chievres inftruifoit l'Archiduc de les 
véritables interêtsj & il l’avertit que la 
Prudence vouloir dans une matière fi 
dangereufe à remuer , que la Maifon . 
d’Autriche ne pourfuivît plus par la 
voye des Armes fes prétentions fur la 
Hongrie & fur laBoheme, & qu’elle 
ne le pouvoit fans exciter un fcandale 
effroyable dans la Chrétienté , ni fans 
foulever contre elle toutes les Puiffan- 
ces voifinesj mais quecomme le Roy 
Uladiflas n’avoit qu’un Fils & une 

G * • • 
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Fille J &que ce Fils étoit fujet ides 
cmportemens de courage qui le pcr- 
droient infailliblement avanr qu’il euft 
des enfans, il étoir d’extiême impor- 
tance de négocier & de conclure en 
toute maniéré une double Alliance 
entre les Maifons d’Autriche ôc de 
Hongrie, en mariant le jeune Ferdinand 
frere de Charles & une de fes fœurs 
avec le Prince & la Princeflede Hon- 
grie & de Bohême enfans de Uladiflas , 
afin que Ferdinand, ou du moins fa 
Poftcrité fût preferée à la fucceflion des 
deux Couronnes quand elles vacque- 
roient. 

Enfin Chievres n’obligea l’Archi- 
duc à faire aucune reflexion particuliè- 
re fur Sigifmond Roy de Pologne. Il 
luy dit feulement que ce Prince ctoit 
* uny fi écroicement avec Uladiflas, que 
comme la maifon d’Autriche étoit af- 
furée d’avoir à combattre le premier 
des deux fi elle attaquoit le fécond , elle 
l v étoit aufli de l’attirer dans fes intérêts 
par une conduite oppofée. 

La connoiflance des Familles dont 
Charles étoit déjà le Maître , ou dont 
il dévoie l'être un jour,fuivit irame^ 
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diatement les lumières qu’on luy avoir 
données de la difpOfition des Puiflanccs 
Chrétiennes à fon egard , & on l’in- 
ftruifitdansle détail du mérité & des 
avantages finguiieres des Illuftres Fa- 
milles. On luy fit comprendre que cc 
feroit dans ce difeernement que con- 
fifteroit prcfque toute la Juftice qu’il 
rendroit à la haute Nobkfie de Tes 
Etats; & qu’il s’înfinuroit plus avant 
par la dans fon affection , que par 
aucune autre chofe : qu’elle n’eftime- 
roit riervfes libcralitez ny les grâces les 
plus finguiieres dont il la combleroic, 
au prix du foin qu’il prendroit de con- 
ferver à chaque Seigneur le rang &c 
les prérogatives que f&Naifiàncc luy 
avoir acquife* & qu’il ne luy arrive- 
roit prcfque jamais de commettre en un 
point fi délicat des fautes qui ne fuf- 
fent irréparables. Charles convainc» 
delà force de ces raifonsaprit fi bien & 
retint fi univerfellement les droits ho- 
norifiques des Familles Flamandes, 
Efpagnoles , Italiennes & Almandes , 
que l’on ne porta jamais devant luy 
dé procès fur cette matière , qu’il ne 
fût capable de terminer fur le champ 

C nj- 
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(ans l’aflîftance d’autruy. 

Toures les fpecülations dont on 
vient d parler devoienr aboutir à la 
pratique j & Chievres n’eut pas plutôt 
achevé de former par elles 1’efprit de 
1 Archiduc , qu’il exigea de ce jeune 
Prince qu’il mit en ulage ce qu’il ve- 
noic d’a prendre .quoi qu’il fût encore 
en un âge où 1 on ne parloit â ceux de 
fon rang que de fe divertir. Il voulut 
non feulement qu’il entrât dans fon 
Confeil a mais encore qu’il y fût autant 
& plus affidu qu’aucun de fes Con- 
seillers d’Etat. Il le chargea d'exami- 
ner & de rapporter enfuite luy même 
à ce Confeil toutes les Requeftes de 
confequence qui luy étoient addreffees 
des Provinces des Païs*bas ; & de peur 
qu il ne fedifpcnsât d’y apporter toute 
1 attention & l’exaétitude necefTaire 
fur ce qu’il attendoic à dire ce qu’il en 
penferoit que les Confeillers d’Erat 
euflent parle afin de profiter du tout 
qu’ils auroient donné à l’affaire & des 
raifons donc ils ajtroient appuyé leurs 
fentimens, fon Gouverneur l’obligea 
régulièrement à dire le premier fon 
Avis. r 
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Quand il arrivoit une Dcpefche 
importante des Païs Etrangers, Chie- 
vres luy faifoit tout quitter pour la 
lire, jufques-là que s’il dormoir, & 
qu’elle demandât une prompte expédi- 
tion , il l’cveilloit, & l’engageoit à l’e- 
xaminer devant luy : S’il arrivoit au 
Prince de fe tromper dans la maniéré 
qu’il la prenoit ou dans le jugement 
qu’il en portoir, il en étoit incontinent 
repris & corrigé par Ton Gouverneur; 
6c s'il étoit allez heureux pour trouver 
l’abord le nœud de la difficulté & l’cx- 
pedient propre pour l’éviter , il n’en 
étoit pas encore quire puifqu’il luy fa- 
loit de plus appuyer ce qu’il avoir avan- 
cé par de bonnes raifons , & répon- 
dre pertihammenc aux objeéHons que 
Chievres nemanquoit pas à luy faire. 

Lorfqu’il furvenoit une Négociation 
de longue haleine , & qu’un Prince 
Etranger envoyoit fon Ambaiïadeur 
dans les Païs bas , la fatigue de Char- 
les redoubloit parce que fon Gou- 
verneur ne donnoit alors Audience 
gu’enfa prefence, ne travailloit qu’a- 
vec luy & n’expedioit que par luy. Si 
J’Ambafladeur prefentoit fes propofi- 
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rions par écrit , Charles écoic charge 
d en informer fon Confeil , 5c de ra- 
porterce qu’il y avoir pour 5c contre, 
afin queceux qui opineraient après luy 
parlaient avec une entière eonnoiffance 
de caufe; & fi l’Ambafladeur fe con- 
tenroit de s’expliquer de vive voix, 
& que l'affaire dont il s’agiflToic fuft 
rropfecrecte pour être confi.ee au pa- 
pier , il fal loit que Charles retint préci- 
sément 5c diftin&ement ce qu’il en- 
rendoit ôc qu’il ne luy échapât pas 
une fillabe , autrement le défaut de fa 
mémoire eût été relevé en plein Con- 
feil, & l’on eût exagéré fa négligence 
dans le lieu où il avoir le plus à coeur 
d’acquérir de l’eftime. Chievres n*avoit 
garde d’informer le public des particu- 
laritez que l’on vient de reprefenter , 
parce qu’il fe fûc attiré l’indignation 
de ceux qui n’avoient pas alfez de péné- 
tration pour voir de fi loin le but où 
il vouloir atteindre : Mais il eft pref- 
que impoflible de celer long tems la 
maniéré dont on éleve les grands Prin- 
ces, quand elle n’eft pas entièrement 
conforme à l’ufage étably pour cela 
dans leur fiecLe. Le Roy Tres-Chrc- 
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tien Louis Douze eut à demêler avec 
l’Archiduc une affaire qui demandoit 
d’être maniée par des mains d’aurant 
plus adroites que l’Empereur & le Roy 
Catholique y avoient intérêt . Bangeft 
deGenlis l’un des plus illuftres & des 
plus éclairez Gentilshommes de Pi- , 
cardie fut choifi pour la négocie^ par 
deux motifs, l’un que fa Perfonne école 
agréable aux Flamans , l’autre qu’étant 
parent de Chievres il luy feroir plus aifé 
de convenir avec luy -, mais la furprife 
de G en lis fut extrême lorfqu’il fejit 
réduit à négocier tête à tête avec Chât- 
ies qui n’avoit encore que quatorze ans 
accomplis. U s'en réjouit neanmoins 
d’abord parce qu’il efpera d’en avoir 
meilleur marché: mais après qu’il eût 
reconnu que l’Archiduc à l’âge & dans 
l’état qu’il le voyoit étoirdéja le plus 
habile Prince de ion tems en l’art de 
regner , il fe douta des malheurs qui en 
arriveroient à la France; & comme il 
n*eût pas été bienfeant de témoigner 
ouvertement à Chievres ce qu’il en 
penfoït, il luy dit feulement qu’il ne 
comprenoit pas affez pourquoy il 
:xigeoit de l’Archiduc une Ci grande 
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application aux affaires d’Etat , puis- 
qu'elle ne convenoit ni à a fa jeundîè, 
ni à fa qualité , ni à fa complexion , ni 
à la tranquillité profonde dont les Païs* 
bas joüiffoient : que le tempérament: 
de ce Prince étoit tout de feu , & qu’il 
n’en faloir point chercher d’autre s mar- 
‘ ques que fa prodigieufe activité : qu’il 
n’y avoir rien de fî contraire aux genies 
de cette forte qu’une trop longue con- 
tention j & comme ils épuifoient in- 
comparablement plus d’efprit que les 
autres dans l’exercice de leurs fon- 
dions , ils ufoient à proportion les or- 
ganes dont ilsfe fervoient, & procu- 
roient ainfi la mort à leurs Corps , ou 
joaffoient de la fpeculation continuelle 
a la folie: que le dernier decesincon- 
veniens étoit d’aurant plus à craindre 
qu’il fe trouvoit à l’égard de Charles 
unmaldomeftiquei & que fî fa Meta 
enavoit été incommodée fansappüca- 
tion , il y avoit lieu de prévoir que l’ex- 
cez d’application produiroit enluy le 
plus terrible & le plus honteux de fes 
effets. 

Chievres fit à Genlis une réponfe 
que les Efpagnols ont raifon d’égalcc 
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éuî Apophtegmes de l’Antiquité. Il 
repartit que tout ce qu’il venoic d’en- 
tendre luy avoit autrefois pafsé par l’i- 
dée, & qu’il avoit long- tems refléchy 
deflus ; mais qu’aprés tout il étoit pcr- 
fuadé quele principal de fes devoirs & 
celuy qui l’obligeoit le plus étroite- 
ment en confcience dans la Commiflioa 
qui luy avoit été donnée, confiftoit à 
mettre de bonne heure Charles en état 
le n’avoir pas befoin de Tuteur : ÔC 
}ue cependant il luy en faudroit toute 
a vie, s’ilnel’accoûtumoitde jeunelTe 
\ pr endre une exaéfce connoiffance de fes 
propres affaires; parce que fi l’on atten- 
tait qu’il fût plus avancé en âge, il 
1e s’y appliqueroit jamais autant qu’il 
croit neceflaire, foie qu’il fe trouvât 
l’abord accablé fous leur multitude, 
>u qu’il fe rebutât par la peine qu’il 
uroir à les terminer y étant nouveau , 
k par les frequents ôbftacles qu’elles 
aettroient à fes divertiflemens. Chie- 
res lût pourtant dans la penfée de 
ïenlis , quelque foin qu'il prit de la 
icher qu J d craignoit que l’Archiduc 
edevinttiop habile, travailla au- 
tnt qu’il pût à détourner le contre- 
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coup qui re'jaliroit de l’éducation de ce- 
Prince fut la Monarchie Françoife. Il 
y réülfic même d’abord aflez heureufe- 
ment 4 ÔC fi quand il ne fut plus au, 
monde les affaires qu’il avoir bien dif- 
pofées changèrent de face, il n’en eft 
pas plus coupable que des maux arrivez 
avant fa naiffance j &: ceux qui luy 
ûirvêcârent luy rendirent témoignage 
que fi fa vie eût été plus longue , lar> 
France & i’Efpagnc ne fèroient point 
entrées en guerre l’une contre l’autre. 

Louis Douze n’avoit point de Fils* 
& par confequcnt François Comte.* 
d’Angoulefme Premier Prince du Sang 
Royal écoit appelle par la L oy de l’E-r 
tat à luy fucceder.Onélcvoit ce Prince 
à Coignac Ville d’Angoumois, mais 
Loüife de Sâvoye fa Mère étoit ordi* 
nairementà laCour.Elles’étoit broiiiU 
lée avec la Reine pour des raifons qui 
ne ferviroient de rien à l’éclairciflement 
de cette Hiftoirej & lameûnteliigence 
des deux Pri edfes ne pouvoit être plus 
grandcjorfque Loüisfut fi malade que 
les Médecins defcfpererent defagueri- 
fbn. Sa Majeffé Très Chrétienne avait 
peu de mois auparavant conclu deux 
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Traitez, le premier avec l'Empereur 
Maximilien ; & le fécond avec le Roy 
Catholique Ferdinand. L’un & l’autre 
portoient en termes exprès , Quel' Ar- 
chiduc Charles £ Autriche >pouferok 
Claude dcFrance Fille aînée du Roy'Tres- 
Chrêtien. Le préjudice que la France en 
iccevroit ne pouvoir être plus grand 
dans la conje&ure d’alors , puifque le 
Mariage dont on convenoit,la rendroit 
un jour plus foible que l’Efpagne, & 
l’expoferoit par conlequent au danger 
inévitable de fuccomber à la première 
guerre quelles auroient l’une contre 
l’autre. La Bretagne Province des plus 
vaftes pour l’étendue & des plus im- 
portantes pour la Situation avoit été dc- 
•tachée de la Monarchie Françoife du- 
rant plufieurs liecles, & n’ÿ avoit été 
reünie qu’avec d’extrêmes dilficultez. 
L ’adrdTe de Philippe Augufte s*y étoit 
d’abord fignalée en obligeant les Ducs 
de Bretagne Princes de fon Sang Sç de 
la Branche deDreuxà prêter à la Fran- 
ce un hommage régulier i &c lorfque U 
conteftation pour ce Fief avoit été for-, 
mée entre Jean de Montfort & Charles 
de Blois , le Roy Charles Cinq en avoir 
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évoqué la caule à fon Parlement , &C 
l’y avoir jugée. 

Enfin quand il n’y avoir eu plus de ma* 
les dans la Maifon de Bretagne, & que 
ce Duché éioit tombé en quenouille, 
la France par la conduire irreguliere 
des Perfonnesquila gouvernoient fous 
la Minorité du Roy Charles Huit, 
avoir été furie point de voir entrer ce 
Duché dans la Maifon d’Autriche. On 
avoit déclaié à contre-tems la guerre 
aux Bretons: On les avoit pouflez avec 
une violence extraordinaire dans un 
tems où les Loix de la -bonne guerre 
étoient encore obfervécs avec allez d’e- 
xa&itude : On avoit voulu s’emparer 
du bien de leur Heritiere fans l’épou- 
fen&onles avoir contraint par-là de 
fe jettet entre les bras de Maximilien 
d’Autriche. Ce jeune Prince pat un 
bonheur furprenant avoit époufé 
l'Heritiere de Bourgogne, & ravy aux 
François par ce mariage l’efperance d’a- 
joûrer les Païs-bas à leur Monarchie. 
Sa femme n’a voit vécu qu’autant qu’il 
faloit pour affûter à la Maifon d’Au- 
triche la propriété de ces Païs , puïf- 
qu’elle étoit morte peu d’années après 
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fon mariage en luy laiffant un Fils & 
une Fille. Il éroit donc en état de fe 
marier en fécondés nopces avec l’He- 
ririere de Bretagne, 6c de borner encore 
la France par la Normandie , le Maine , 
l’Anjou , la Touraine , & le Poitou, 
:omrae il bornoit la Picardie par la 
Champagne & par la Bourgogne. Ce 
Second Parti le plus confiderable de la 
Chrétienté s’offroic à luy une fécondé 
ois fans qu’il le cherchât , comme le 
>remier s’etoit offert , & les derniers 
iecles n’avoient point encore produit 
l’homme fi fortuné. Il y auroit eu de 
a folie à refufer une Princeffe de douze 
ns la plus belle de fon tems, qui fe- 
onnoit elle-mcme pour fauver fa dot j 
Z Maximilien eut affez d’efprit pour 
'accepter , mais il n’euft pas affez d’ar- 
eur pour l’aller époufer enperfonne. 

I fe contenta de fe marier par Procü- 
:ur , 6c les Bretons feformaliferent de 
rt te négligence. Le plus acredité d’en- ‘ 
e eux étoit le Maréchal de Rieux qui 
avoic favorifé la Maifon d’Autriche 
ne parce que celle de France 1 avoic 
al traité. Il s’étoic attendu que Maxi- 
ilien yiendroic en Bretagne avec affez 
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de Troupes & d’argent pour arracher 
aux François ce qu’ils avoienc pris de 
la Province; & voyant qu’il n’étoit ar- 
rivé de fa part qu’un Seigneur fi mal 
accompagné qu’il n’ofa faire d’entrée 
foiemnelle dans Rennes, & fi gueux 
que l’Heritiere de Brctagnefût obligée 
delenourir, il fe rcpentit’de ce qu’il 
avoit fait , & ne chercha pas long-tems 
les moyens de réparer fa faute Uns les 
trouver.il fit apercevoir aux François 
celle qu’ils eommettoient en laifiànc 
échaper la Bretagne par la même voyc* , 
qu’ils avoient perdu la Flandre : Il leur 
remontra que les Armes offenfives 8 C 
défenfives étoient inutiles dans une 
conjoncture où il n’en faloir point 
d’autres pour vaincre que celle de l’a- 
mour: llappaifales Perfonncs les plus 
animées de part & d’autre; & difpofa 
Charles Huit» non feulement à deve- 
nir Rival de Maximilien , mais encore 
à le prévenir. Ainfi pendant que Ma- 
ximilien fol licitoit les Marchans d’An- 
vers & de Bruge de luy prefter de l’ar- 
gent pour fon prétendu voyage en Bre- 
tagne, Charles y alla, s’infinua dans 
le cœur de l’Heritiere, en bannit Ma>,* 
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ximilieri a & le fuplanta. 

Un mariage faic en perfonne des 
deux cotez l’emporta furceluy qui n’a- 
voit été célébré d’un côté que par Pro- 
cureur: 8c Charles pofTeda paifible- 
ment l’Heritiere de Bretagne avec fa 
doc. Il en eut trois garçons qui mou- 
rurent en bas âge -, 8c Louis Douze 
qui luy fucceda , époufa fa Veuve au- 
tant par inclination que par maxime 
d’Etat. Il avoit à la vérité le plus grand, 
des interefte civils à confet ver la Breta- 
gne, mais de plus il en avoit aimé l’He* 
ritiere;8c fa flâme n’avoit pas été diffi- 
cile à ralumer,quoi qu’on eût employé 
fept ans de Prifon pour l’éteindre- On 
ajoute qu’il avoir été réciproquement 
aimé, 8c que la Veuve de Charles Huit 
s’étoir confclce en le perdant parl’efpe- 
rance de n’en pas moins regner enFran- 
ce:Elle nes’étoit pas trompée dans Ton 
apinionj 8c Louis pour la pofïedei? 
plutôt fçaehant que laDifpcnfe del’é-* 
poufer luy avoit etc accordée , n’avoit 
pas attendu que le Légat la luy mît en 
nain. Il s’étoit marié par avance î 8$ 
es deux Filles qui luy éroient p m- 
ptement nées, Tavoicnt perfuadé qud£ 
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auroic une pofterité nombreufe , 8c 
qu’il luy viendroit des Garçons après 
les Filles. Il s’étoit fondé fur cette lup- 
polition lorfqu'il avoir promis deux 
rois Claude de France fon Aînée à 
Charles Petit Fils de Maximilien, 
mais fa conje&ure ne s’étoit trouvé vé- 
ritable qu’en partie.Sa femme étoit ac- 
couchée de quelques Enfans mâles qui 
croient prelque aufli-tôt morts que 
nez,& il ne luy avoit refté que fes deux 
Filles. Les raifons d’Etat & de bien- 
feance vouloient que le Comte d’An- 
goulefme épousât l’Aînée, & les bons 
François en prelfoient le Roy ; mais la 
Reine avoit pris trop d’afcendant fur 
l’efprit de fon Mary pour ne le pas em- 
pêcher de difpofer de leur Fille autre- 
ment que de concert avec elle. La per- 
fonnedu Comte jeune Prince > beau , 
& de grande efperance, ne luy étoit pas 
defagreable , & d’ailleurs elle entroic 
alTez en ce point dans les inrereftsde la 
Monarchie Françoifc : mais les contre- 
* coups de la haine .des femmes portent 
ordinairement plus loinque les contre- 
coups de la haine des hommes. L’ave r- 
Eon de la Reine pour la ComtefTc 
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d’Angoulefme avoic rejaly fur le Com- 
te fon Fils d’une maniéré tout- à-fait 
étrange dans fa bizarrerie; & faMajefté 
ne regardoit plus en luy les qualirez 
fîngulieres qui le diftinguoîent des au- 
tresPrinces de fon âge,& luy attiroient 
l’admiration des peuples. Elle ne le 
confideroit que par laliaifon naturelle 
qu’il avoic avec la Comtefle;& comme 
elle n’ignoroit pas la déference qu’il 
avoitpour fa Mere,elle ne penfoit à 
l’avenir qu’en prefuppofant qu’il luy 
donneroit lorfqu’il feroit Roy , beau- 
coup de pouvoir dans l’Etat; & qu’ain- 
fi laComtefle auroit autant de crédit 
après la mort de Louis Douze, qu’en 
avoic la Reine durant fa vie. Les Am- 
bitieux ne voyent rien avec des yeux fi 
jaloux que les Perfonnes qui doivent 
les fupplanter ; & la Reine fe trouvoit 
dans cette difpofition inquiète Iorfquc 
le Roy fut fi malade , que les Méde- 
cins defefpererent de fa guerifon. On 
nefçait fila Reine les obligea à ne luy 
rien deguifer de ce qu’ils en croïoienc , 
ou fi elle s’en douta : mais ileft certain 
qu’elle prit les mêmes mefuresquefi 
çlle en eût été oerfuadée. Elle n’ofa ou 

H iij 
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ne voulut pas abandonner unMary qui 
l’avoitfibien traitée , mais elle appré- 
henda comme le dernier malheur de 
tomber entre les mains de la Comteflc^ 

5 iMajcfté ne pouvoir pourtant l’éviter 

6 la Fille aînée refont cnF rance jufqu’à 
la mort du Roy , puifque fon Succef- 
Feur ne la laifleroit point fortir du Roy- 
aume & l’épouferoit. Ainfi elleprcten- 
dit l’en tirer auparavant » & l’envoyer 
en Bretagne où; elle difpoferoit d’Elle à 
fa fantaifîe en la donnant à l’Archiduc 

^ des Pats-bas ,& en fufcltant par cette 
Alliance à la Monarchie Françoife uri 
cnnemy qui la tourmenteroit, de forte 
que laGomtcfle ne profiteroirpas beau- 
coup de ce que fon Fils feroit devenu 

R-°y- , v ... 

La Cour croit a Blois, & il n’y 
avoir pas loin de là enBretagnermaîs la 
plufpart des Femmes iont ménagères * 
& perdent fouvent par-là l’occafion 
d’éxecuter d ; e grands defleins. Les qua- 
torze Ducs de Bretagne de la Maifon 
de Dreux avoient été prefque tous 
magnifiques , & les meubles qu*ils 
avoient laiflèz étoient très preeîeux & 
•n très grand nombre. La Reine les 
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avait fair tranfporter en France , & ne 
pouvoir fe refoudre de les y laifler de 
crainte que la ComtelTe ne s’en accom- 
modât, 8c vécût àfes dépens dans le 
luxe qu’elle aimoit tant. Cette confé- 
dération fauva la Bretagne à la F rance, 
en empêchant la Reine d’envoyer fa 
Fille par terrcavec une efeorte que rien 
n’étoit capabled’arrêter. 

Sa Majeftc jugea neceflaire que la 
jeune Princefle partît avec le bagage 
afin que le refpeét qu’on auroit pour 
elle empêchât de le vifiterj 8c comme 
on n’en eût pas afièz bien caché ni 
la quantité ni le prix en le conduifant 
par chariots) on aima mieux le mettre 
fur des bateaux: mais il arrive rarement 
qu’une femme furprenne une autre qui 
fe défie d’elle j & la Reine avoit befoir* 
de trop de gens, pour tenir cachée l’exe- 
eution de fon projet auffi long-tem& 
qu’il auroit falu. 

La ComtelTe en fut précifement in- 
formée j & comme fon Fils étoit mi- 
neur, 8c qu’elle s’attendoit s'il fut 
alors devenu Roy d’être Regente , elle 
crutqu’il luy étoit permis d’en antici- 
per la fon&ion dans une conjon&urc 
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qui ne pouvoit être plus importan 
Elle avoir pour Amis tous les Cour 
fans qui avoient été d’humeur à pre 
rer le Soleil levant au couchant , & 

* René Maréchal de * Gié fe trouvoic de 
Rohan, nombre. Gié éroic un homme adro 

* Char- favory de deux Rois de fuite * ce 
les Huit étoit rare, & fans avoir efface l’opinio 
& Louis qu’avolt le public de fa probité dura 
Voufc. fa double faveur', ce qui étoit encoi 

plus rare. Il aimoit fouverainement 
Patrie \ & s’il avoit autre- fois empêcl 

• que les François à la Bataille de F< 
noue n’achevalTent détailler en pie< 
toutes les forces d’Italie oppofécs à lei 
paiïage, c’eftoit qu’il avoit eftimé 
les Vainqueurs ne gagneroient pas ts 
à beaucoup prés s’ils remportoient 
entière Vi&oirc, qu’ils perdroient 
leur arrivoit du defavantage dans- 
fuite du combat àcaufc delà Perfot 
de Charles Huit trop engagé dans 
mêlée. Il fçavoitque la Reine deftint 
fa Fille Aînée à l'Archiduc, 8c cotï- 
noifloit de quelle confequenceii fer oit 
pour le R* y urne d’en éluder l’accoip* 
pliflème tt. Air fi laComteflene l’eût 
pas plutôt averty que Madame étoit 

embar- 
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embarquée & follicitéde l’arrêter Iorf- 
qu*elle pafTeroic par Ton Gouverne- 
ment d’Anjou , qu’il y confentit quoi- 
qu’il prévift les fâcheufes fuites d’une 
entreprife fi hardie dans toute leur éten- 
due. 

Il n’oublia rien de ce qui en pouvoit 
corriger l'amertume : fes refpeétsen dé- 
tournant Madame de continuer fa rou- 
te furent très- profonds : il eut pour elle 
& pour ceux de fa fuite des civilités 
extraordinaires *. il contracta pour les 
défrayer avec plus de magnificence des 
dettes qui chargèrent depuis fa fuccef- 
iîon ; mais enfin il fervit la Comtefie 
dans ce qu’elle avoit de plus à cœur II 
irrita la Reine par l'endroit le plus fen- 
fible , & fe la rendit irréconciliable. Sa 
Majefté trouva fi mauvais qu’un Bre- 
ton né fon fujet particulier & forty 
d’une Maifon tant de fois alliée à celle 
de Dreux , eût eu l’audace de s’oppofer 
à ce quelle vouloir avec plus d’ardeur, 
quelle juia fa perte à l’heure même , & 
tacha d en venir à bout à la première 
©ccafion qu’t lie en eut. D nnt 

Le Roy guérit contre toute aparence, les Me ~ 
& elle contraignit ce bon Prince à force 
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d’importunic.z d abandonner fon Fa- 
vory : Gié fut mis en Juftice , & li pa» 
toît dans les Papiers delaChambre des 
Comptes de Bretagne , que pour l’inC- 
tru&ion de fon procès la Reine depenfa 
trente-cinq mille livres qui éroienr a- 
lors une fomme exceffive : cependant 
elle ne fut pourtant qu’a demy vangte , 
& le Maréchal en fut quitte pour être 
relégué, & pour achever fa vie dans fa 
belle maifon du Verger fituée dans la 
même Province d’Anjou, où il avoir eu 
le malheur de déplaire à la Reine. 

La Cotmeflen’en arriva pas moins à 
fes fins , puifque les principales Per- 
fonnes du Royaume s’étant aftemblées 
avec la permiffion du Roy , prefente- 
rent à fa Majefté une tres-humble ôc 
tres-judieieufe Requefte. ils la conju- 
toient d’accorder à fes fideles fujets la 
grâce qu’ils defiroient avec plus d'ar- 
deur & de juftice, qui étoit le mariage 
de Madame fa fille avec le Comte d’An- 
goulefine. afin que cette Princefie de- 
vant un jour hcriter de tout le Duché 
de Bretagne, & fi Cadete n’y pouvant 
pre endre qu’une part bie petite dans 
les biensaliodiaux de fa Me;e qui feroit 
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évaluée à une Tomme d’argent, la Pro- 
vince entière demeurât tellement in- 
corporée à la Monarchie Françoife, 
qu’elle ne pût à l’avenir en être déta- 
chée , quand mêmes les Roy - Tr s- 
Chrêtiens ne lailTcroient que des Filles, 
La conjon&ure étoit favorable, puif- 
que les François ne demandoient rien 
à Louis Douze qu’il ne pût faire hon- 
nêtement & en feitreté de confcience. 
L Empereur & le Roy Catholique 
avoienc les premiers violé les Traitez 
qui promettaient Madame à leur petit- 
fils ;& leur mauvuife foy en ce point 
étoit fi évidence, que routes les PuilTan- 
ces.deî’Europe en étoient convaincues. 
Ainfi Ta MajeftéTres-Chi etienne étant 
quitte de fes fermens . écouta la Re- 
quefte avec Ta bonté ordinaire , & don- 
na fa parole que Madame épouferoit le 
Comte d’Angoulelme , & que le ma- 
riage s’acheveroit aufli-tôc qu’elle feroic 
en âge. La Reine qui n’avoic pu ni 
rompre ni différer une refolution qui 
luy étoit fi odieufe, fe promettoit d'en 
éluder l’accoraplifTement ceux qui 
fçavoient avec quelle facilité le Roy 
luy avoit facrifié fon Favory , crurent 
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qu’elle ne fe ptopofoit rien en cela qui 
fut au deflus de fon pouvoir , mais le 
bonheur de la Cormeffe applanit cette 
difficulté lorfqu elle paroiflbit infur- 
montable aux plus éclairez de la Cour* 
La Reine qai dans toutes les aparencej 
Sc dans toutes les réglés de la Medecine 
étoit pour lurvivre le Roy & devoit 
aller jufqu’à l’extrême vicillefl'e , mou- 
rut neantmoins la première à l’âge de 
trente-fepe ans. La Comtefle ne trouva 
plus à la Cour d’opofition à Tes defleinsi 
Les Amis de la Reine recherchèrent 
d’être des fierrs ,* & on luy fit prefent 
de ; ce qui l’accommodoit entre les 
meubles Sc les bijoux de laMaifon de 
Bretagne. Son F ils épou fa Madame ; & 
cette PrincefTe eut pour CoriMary une 
affection qui ne pouvoir être plus 
grande , quoi-qu’elic fie panchât pas 
comme celle de la plûpart des autres 
Femmes du côté de la ialoufie. 

Prefque toutes lesParticuiarirez que 
l’on vient de raporter étoient arrivées 
av nt que Chievres fût Gouverneur 
de Charles ; & ceux qui avoient été 
avant luy auprès de ce jeune Prince n’a- 
voientpas manqué de luy reprefenter à 
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toutes occafions fuivant l’ordre qu’ils 
er. a voient reçu de Tes deux Ayeuis , * * M ax ;j 
qu ie Comte d’Ar.goulefme enluyen- v 
levant fa femme luy avoic fait un rorr Verdi- 
irr parable Que cetre injure ne pou- n * nf t- 
voit être ni fouffertc fans infamie, ni 
vangée que par le fang de celuy dont 
elle venoit. Qu’à la vérité le Comte 
étoit alors indique de lacolere de I’Ar- 
chiduc , puifqu’ii n’étoic encore que 
Particulier, mais qu’il ne le feroit pas 
toujours r & que la Monarchie Fcan- 
çoife le regardoir en quaiiré de Succef- 
feur préfompnf Que ïorfqu’il en feroit 
Roy il faudi oit s’en prendre à luy par 
la voye des Armes , qui éroir la feule 
établie entre les Souverains lorfqu’iîs 
prétendoient ranger à b raifon les Per- 
lonnes de leur rang , & qu’en atten- 
dant il feroit honteux àl’Archiduc d’a» £ 
voir aucune communication avec luy. 

Qu’il ne devoit point avoir d’égard à 
l’exemple de Maximilien fon Ayeul , ü* 
qui n’avoir témoigné de reflentiment 
qu’en parole lorfque le Roy Charles 
Huit luy avoir enlevé Anne de Bre- 
tagne fa femme , car ce n’éroit pas faute 

de courage que Maximilien l’a voit en- 

« • • • 
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duré, mais par une puiflance abfoluc 
de Te vanger fondée lur ce qiril étoit 
encore fils de famille lorfque l’injure 
luy avoir éié faite. Que l’Empereur 
Frédéric Trois (on Pere Prince des plus 
ménagers qui furent jamais , ne luy 
avoir voulu donner pour cela ni troupes 
ni argent j & que les plamans fujets 
de fonFils avoient refusé d’entrer dans 
la querelle d’un Prince qu’ils regar- 
doient comme Etranger puifque fa 
Femme ne vivoitplus, & qu’il n’étôît 
que Pere de Lur Souverain. Qrf après 
la mort de F rederic lorfque Maximilien 
luy avoit fuccedé il avoit perdu l’o'cca- 
fion de fe vanger par l’apoplexie qui 
avoir ôté lavie à Charles à 1 âgedevingt 
huit ans , mais qu’il n’en h oit pas de 
même ni à l’égard de l’Archiduc, ni a 
k l’égard du Comte d’Angoulefme. Que 
■Jj./ e l’Archiduc étoit déjà Maître des Païs- 
pp Bas. Que fes Sujets l’aimoient alfez 
pour dépenler une partie de leurs biens 
& pour répandre leur fang dans la 
querelle dont il s’agifloit : QuHl rie 
manqueroit ni de l’Or d’Efpagne , ni 
des Soldats d Allemagne *, & qu’en- 
ijn la complexion du Comte étoit trop 
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tobufte pour donner Lieu de craindre 
qu’il ne vint à mourir , avant que l’Ar- 
chiduc eue tiré de Iuy la fatisfa&ioa 
qu’il délirait. 

. Ces dilcours conformes au genie vin- 
dicatif de Charles , & reïterez en fa pre- 
fence en un âge où les fortes impref- 
fions que l’on reçoit durent d’ordinaire 
autant que la vie, avoient produit leur 
effet & tellement animé l’Archiduc 
contre le Comte , qu’il s’impatientoic 
de n’être pas en état d’entrer en lice 
contre cet adver faire jloifqueChievrcs 
prévit les fâcheufes fuites qu’une ini- 
mitié cultivée avec tant de foin pour- 
ront avoir , & jugea neceffaire d’y remé- 
dier de bonne heure , quoi qu’il ne 
dourâc pas que l’Emperair & le Roy 
Catholique luyen fçauroient mauvais 
gré & qu’il les aurait pour ennemis s’il 
y reuffiffoir. 

Il avoir connu autrefois dans les guer- 
res d’Italie Artus de Goufficr Seigneur 
de BoilTy Gouverneur du Comte d’An- 
goulefme le tenoit pour l’Homme 
du Royaume le plus digne de la Com- 
milfion qui luy avoit été donnée. Il 
étoit perfuadé de fa haute probité , 8 C 

. 1 iüj 
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s* en promerroit d’être fécondé dans le 
deflein de former une liaifo n entre l’Ar-J 
chiduc& le Comte qui procurât à l’un 
8c a l autre un long repos, &c conler- 
vat aux Flamans &c aux François la 
paix donc ils joüifloient. U l’en folli- 
cita par des voyes qui ne font pas con- 
nues : mais il eft à croire que ce fut 
fans engager l’honneur de l'Archiduc* 
& qu’elles furent fi prudentes que ni le 
Comte ni fon Gouverneur n’en enflent 
pû tirer aucun avantage , en cas que 
l’accommodement n’eût pas reiifli. 
Gouffier yaporra de fon côté tout ce 
qui étoit à délirer, & travailla beaucoup 
à arracher de l’Ame du Comte les im- 
preflïons dangereufes qui y étoient de 
1 Archiduc , comme s’il eut été fon 
plus redoutable ennemy ; pendant que 
Chievres agifloit efEcaceraent de l’au- 
tre a 1 égard de l’Archiduc en le con- 
vainquant par de fortes raifonsque les 
injures des Souverains ne fe mefuroient 
pas comme celles des particuliers , 8c 
qu il ne pouvoir ni ne devoir trouver 
mauvais que le Comte luy eût fait ce 
q i il eut fait au Comte» s’il fe fût trou* 
▼é en fa place. 
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Après que le refTentiment eut été 
^étouffé d’une part, & que la défiance 
eût cefle de l’autre, les deux Gouver* 
neurs cherchèrent une occafion de 
former entre leurs Princes un com- 
merce de Letrres qui entretint & aug- 
mentât leur bonne intelligence , & 
prirent la première qui Te prefenta fa- 
vorable. Le hazard tout pur fit que ce 
fût du côté de 1 Archiduc, & qu’il eût 
bcfoin des offices du Çomte dans une 
affaire d’importance. Henry Comte de 
Nafiau qui pofledoit dans les Provinces 
de la Flandre , du Brabant , de Hol- 
lande , Ôc de Zclandc de beaux reftes 
des biens immenfes que ceux de fa 
Maifon y avoient autrefois acquis , s’é- 
toit infinué fi avant dans les bonnes 
grâces de l’Archiduc, qu’il eût été fon 
favory fi ce Prince eût éré d’humeur 
d’en avoir, & fi pour s’en empêcher il 
n’eût pris â peu prés les mêmes précau- 
tions dont les hommes chartes ont ac- 
coûtumé d’ufer contre les beaux yeux 
d’une Dame qu’ils craignent d’aimer. ' 
Ilétoitdcs études & desdiveitirtemens 
de fon Maître , &: Chievres bien loin 
de s’y oppofer y avoit contribué , par- 
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ce que ne penfant qu’à mettre auprès de 
l’Archiduc de jeunes Seigneurs qui ne 
corrompirent pas les bons fentimens 
qu’il tâcheroitde luy infpirer , il avoit 
jugé de NafTau non feulement qu’il 
étoitde ceux qu’il cherchoit , mais en- 
core qu’il pourroit fetvir à confirmer 
l'Archiduc dans les exercices de la ver- 
tu en Texcitant par fon exemple à les 
pratiquer. 

C’étoit alors i’ufage dans les Païs bas 
de marier fort jeunes les Aînez des 
Maifons liluftres , & les Parens de 
Nafiau recherchèrent pour luy Elifa- 
beth de Chalon Scear du Prince 
d’Orange. L’Alliance étoit convena- 
ble , & ne devoir point eau fer d’om- 
brage j car outre que les Maifons d§ 
la France & des Païs-B2S étoient 
dans l’entiere liberté de fe marier en. 
feml le fans que lès Souverains y trou- 
vaient à redire, fi la Maifon de Cha- 
lon avoit beaucoup de bien dans le 
Duché de Bourgogne , elle en avoit 
davantage dans la Franche Comté, & 
paflbit à cet égard plus pour Flaman- 
de que pour Françoife. Toute la 
difficulté confiftoit à obtenir le con- 
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fentement du Roy Louis Douze, fans 
lequel le Pere d’Elilabech avoir def- 
fendu de la marier -, & il y avoit peu 
d’apparence que fa Majefté l'accordât 
en faveur de Naflau , puifquc la railon 
d’Etat s’y oppofoit. Le Prince Phi- 
libert de Ch don Frere d’Elifabeth 
étoic feul mâle de fa Maifon. Il ne 
promettoit pas une longue vie dans 
fa jeumfie quoi que depuis il devint 
fort robufte , & les Politiques regar- 
doient déjà fa Sœur comme la plus 
riche heritiere de l’Europe. Si Naffau 
l’époufoit c'étoit un homme puifTam- 
menc étably dans les Païs- bas , qui 
ne changeroit pas de maître après 
que la fucceflîon d Orange feroit ou- 
verte à fa femme , & dépenferoit au 
fervice de l’Archiduc le revenu des 
belles Terres de la Maifon de Cha- 
*lon en France : au lieu que fi le Roy 
donnoit à Elifabeth un tyary François], 
•ces biens ne fortiroient du Royau- 
me ni pour le revenu , ni pour la 
propriété , & le Mary les emploiroic 
au fervice de la Majefté. Il fa! oit 
donc une forte recommandation au- 
près. d’elle pour l’obliger à fe relâ- 
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cher, & Chievres f iÜa Naflaît 
de prier l’Archiduc qu'il employât 
dans cette veuë le crédit du Comte 
d’Angoulefme auprès du Rov ion 
Beau pere. L’Archuiucen écrivit obli- 
geamment a»» Comte ; & ce i ‘rince 
difposé par Gonfficr , répondit à l’Ar- 
chiduc en n ème ftile. v omme il fe 
piquoit déjà d’une generofité trop 
élevée pour le ficelé où il vivoir» it 
accorda plus qu’on ne luy avoir de- 
man c , & fur monta un obll.de que 
N-.ffuu n’avoit pas présû. Il ne fe 
contenta pas d’obtenir le confentc- 
ment de fa Majefté , mais de plus il 
rendit favorable à NalTau le Prince 
d’Orange qui luy éroit absolument 
contraire & l’eûr toûiours été , û 
le Comte ne s’en fût mêlé, il y avoit 
un" andenne coutume entre les quatre 
principales Maifons de Bourgogne * 
qui étoient celles de Neuchâtel , de 
Vienne , de'Vergy , & de Chalon , 
qui revenoient à peu prés à la con- 
vention de quelques Maifons Souve- 
raines d’Allemagne pour leur fuccet- 
fion réciproque. 

La coutume étoit que lors qu'un* 
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dks Quacre Te voyou en danger de 
ünir , elle ne contraéfcoit d Alliance 
qu’avec celle des autres T\ois qu elle 
aimoit le mieux afin que les biens y 
entraient. Le Prince d’Orangc pre- 
rtendoit Cuivre de bonne foy l exemple 
de les Anccftres. Il y avoit dans la 
Maifon de Vienne un jeune Seigneur 
dont le genie avoit une lîmpatie pref- 
<que univerfclle avec le lien : Il l’ ai- 
moit uniquement luy deftinoie la 
Sœur par le même fond d’eftime qui 
'l’eût porté à le faire fon heritier , li 
elle fût morte avant luy. Cependant 
le Comte d’Angoulefme le fçut prier 
de fi bonne grâce, & luy fit li adroite- 
ment connoître le plaifir qu’il luy 
feroit en luy donnant lieu d’obliger 
l’Archiduc dans une chofe qu*il té- 
moignoit avoir tout'à-fait à cœur , 
que le Prince d’Orange fe fit à fa con- 
sidération une extrême violence. Il con. 
trevint a la Coûtume dont on a parlé, 
& négligea le Seigneur de Vienne qu’il 
traitant déjà de B au-frere. Il agréa le 
mariage de fa Sœur avec N Ifiu , 8 c 
jetta les fondemens de la grandeur où la 
Maiion de celuy-cy s’elt depuis élevée* 
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L’Archiduc en eut pour le Comte d’An» 
goule (me toute la reconnût fiance dont 
Goufficr 8c Chicvres s’attendoient 
qu’il fût touché. Il Te n remercia par 
écrit : Il luy dépêcha de tems en tems 
des Gentils hommes pour entretenir 
commerce : Il car*. (Ta extraordinaire- 
ment ceux que le Comte luy envoyoit 
à Ton tour ; 8c c:tte correfpondance 
n’avoir point encore éré rompue ,lorf- 
que le Comte fucceda à Loiiis Douze : 
Mais la parfaite intelligence dont on 
vient de parler , n’éroit pas la principale 
occupation de Chievrcs hors des Pais* 
Bas. 

Il en avoit deux autres qui deraan- 
doient de luy des foins plus frequens, 
& luy donnoùnt plus de chagrin à lat 
moindre irrégularité qui s’y commet- 
toir. C etoit l’amitié des deux Ayeuls 
de l’Archiduc d’autant plus difficiles 
à entretenir , que comme ces Princes 
étoient d’humeur rour-à fait opposée* 
il étoit absolument neceflaire d’avoit 
une conduite contraire , 8c pourtant 
l’un 8c l’autre tiroient de cette contra* 
rietéde nouveaux fujetsdcfe plaindre 
à tous momens du Gouverneur de leur 
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petit-Fils i car encore que leur antipa- 
thie ne pût être plus grande , ils ne 
lailïoienr pas de vouloir être traittez de 
même. L Empereur Maximilien étoic 
ini atiable d’argen t, & pretendoit qu’on 
iuy en trouvâr avec la même facilité 
qu’il ledépenfoir Le Roy Catholique 
Ferdinand ménageoit le lien avec un e 
épargne qui le fa foit palier pou< Avare 
dans l’cfprit de ceux qui ne Içavoient 
point qu’il n’enavoit pas le quart de ce 
qu’il faloit pour 1 execution de fes 
Vallès defleins. Il n’avoir pas plutôt 
apris que la neceflué de l’Empereur 
avoir été foulagée des deniersdes Païs- 
bas, qu'il reprefentoit lafienm à Chie- 
vres, & l’importunoit de la foulager. 
Chievres n’en étoit pasquite pour luy 
remontrer que les revenus des Païs-bas 
ne pouvaient fuffire pour l’Empereur 
& pour luy , parce qu’alors il celïoir à 
la vérité de parler d’argent ; mais il 
demandoit au lieu de cela, que l’Ar- 
chiduc entrâr dans les querelles qu”il 
avoit à démêler. Ce fut donc à Chie- 
vres de délibérer dans 1 impodibilité 
où il fe voyoir d’être bien avec leurs 
Majellez Impériale & Catholique en 
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même temps, laquelle des deux amiYez 
il (croit plus important à l’Archiduc 
que fon Gouverneur confervâc 

Les raifons pour l’Empereur étoient 
que fi Chievres ne fedéterminoit pas à 
vivre avecluy darsuneunion très étroi- 
te, ce Prince qui n’aimoir point às’etn-' 
barafier l’eTprit des pensées de l’avenir, 
& qui n’étendoit jufqucs-Iâ fa pré- 
voyance qu’autant qu’on l’y obligeoit, 
par une utilité prefente , difcontinuroic 
infenfiblement d’entretenir la brigue 
formée dans 1 Empire pour J’ele&ion 
de fon petit-F ils en fa place » & donne- 
roit occafion aux Eleéfc.uis favorables 
â la Maifon d Autriche de changer de 
party lorlqu’ils fe veiroient négligez ï 
Outre que s’il prenoit un joui envie 
aux François d’attaquer les Païs-bns, 
il feioit impoflible au Roy Catholi- 
que de leur en empêcher la conqucfte, 
& le feul Empereur feroit capable de 
la traverfer. Cependant fi on le negli- 
geoit pour s’attacher ailleurs, il ne le 
voudroir pas du génie qu’il étoit, facile 
à fe dépiter, & plus facile encore à por- 
ter dans lesdeinieres extremirez le dé- 
pit qu’il avoit une fois conçû * & quand 
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il le voudroit il ne fcroit plus en l’é - 
tat de le faire , puifque les Allemans 
qui ne le confideroient pas tant par 
fes qualitez perfonnelles que par le 
profic qu’ils étoient affûtez de tirer 
de luy lorfqu’ils étoient aflez heureux 
pour fe trouver à fa Cour dans les 
conjon&uresqu’il recevoit de l’argenr > 
n’en verraient pas plutôt la four ce 
tarie par le retranchement de celuy 
qui luy venoit régulièrement de Flan- 
dre , qu’ils commenceroient à le mé- 
prifer , & ne fe mettroient plus en 
peine ni de s’armer pour luy , ni de 
luy mener des- Troupes quand il les 
en priroit : Au lieu que* fi la bourfis 
de fon petit Fils luy étoit ouverte à 
l’avenir , comme elle avoir été juf- 
ques là il en arriveroit cette avant ure 
bizare que le vice d’un particulier 
feroit la vertu de la Maifon dont ij 
fortoit. Que la prodigalité de Maxi- 
milien deviendroit magnificence dsns 
le deflein de ceux d Aurnche qu’elle 
fervît à continuer l’Empire dans leur 
Maifon ; & que les A lemans s’enrô- 
leroient auffi promptement &c mon? 

K 
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tcroient auflî facilemenr à cheval pour 
jfuivre l’Empereur dans les Païs-bas , 
qu’ils avoient fait lorfqu’il les avoit 
follicitcz de l’accompagner dans la 
guerre contre la République de Vc- 
nife. ' 

Les raifons qui faifoient dans l*ef- 
prir de Chievres pour le Roy Catho- 
lique , étoient que l’Archiduc avoit 
plus a efperer Si plus à craindre d 
luy fans comparaüon que de PEm- 
pereur. L’efperance étoic toute mani- 
fefte & fondée fur les Couronnes 
annexées à celle d Arragon tant en 
Efpagne qu’en Italie, & fur les côtes 
d’Afrique. La crainte ëtoit plus ca- 
chée , mais les lujets n’en écoient ni 
plus petits , ni moins infaillibles. Ils 
confîltoient en ce que l’Archiduc 
in’attendoit point à la vérité d’autres 
biens héréditaires de fon Ayeul pa- 
ternel que les Dix Provinces de la 
Mai fon d’Autriche : mais ces biens 
étoient de telle nature qu’ils ne luy 
pouvoient échaper en aucune ma- 
niéré , pourveu qu*il furvêcut fon 
tSrand-pere , & que ce Prince n’en 
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difpoferoir jamais à Ton préjudice, ni 
par donation , ni par vente , ni par 
alienation , ni par échange. Les Loix 
d'Allemagne confirmées par tous les 
Empereurs qui avoienr régné depuis 
Charles Quatre, & ratifiées dans tou- 
tes les Dieres generales qui avoient 
été depuis convoquées , portoient en 
^termes exprès , Que les Fiefs Impériaux 
apartenoient fi certainement a tous les 
Males de la Maifon qui les tenoit & 
en avait une fois reçu linveftiture 
cjxiil ri était point au pouvoir du Feu - 
dataire d'en fruftrer fous quelque caufe 
au prétexté que te fut fon Fils aine 
eu les Enfant males de ce Fils slinc 
pour les donner a fes autres Enfans , ni 
d’en, priver des Cou fins paternels pour 
éloigné ^ qu'ils fujfent , pour en gratifier 
leurs propres Filles. L’Ufage unifoime 
& fans interruption avoir parfaitement 
jépondu aux Loix , $c il ne s’étoit 
point trouvé d’exemple qu’elles euf- 
fent été violées à cet egard en tout ou 
en partie. 

Il n’en étoit pas ainfi de la fuc- 
ccffion que l’Archiduc attendoit du 

K ij 
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' Roy Catholique , & il y avoir plus 
d’un fujet de craindre quelle ne luy 
échapât , quoi qu’elle ne parûc pas 
d’abord moins certaine que celle de 
l’Empereur. Car en premier lieu Fer- 
dinand avoir aflez témoigné Ion cha- 

* le an grin de ce que Tes biens entrcroienc 
f un jour dans la Maifon d’Autriche» 
6n n’oubliant rien de ce qui fe pou voit* 
fagnèTj naturellement pour les en empêcher. 

* Jean- il n’avoir pas agy avec tant de fin- 
nt d'Ar- cerité qu’Elle dans le mariage de fon 
ragonfur. pils^ôc de fa Fille * avec la Fille* 
laFolif. & * e Fil* * de l’Empereur î & an lieu 

* Mar- que Maximilien luy avoir donné une 
guerite Fille unique, il u’avoit donné à Ma- 
chf 1 *”*' x * m *^ en P our PHilippe d’Autriche 

* L’Ar £ î llc I® l^conde des quatre Filles qu’il 
ihiduc ~ avoir. Il avoir marié l’Aînée en Por- 
Ihilippe. tugal; & témoigné par une preference 
fi publique aimer mieux que fa fuc- 
cefiïon pafsâc à la pofterité d’un Prin- 
ce dont l’Ayeul paternel étoit bâtard, 
& la Bifayeule fille d’un Cordonnier 
Juif, que de ne pas appoiter toutes les 
précautions qui dépendoient de luy 
pour éloigner davantage fon fécond 
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Cendre * de fucceder aux Couronnes * vAi~ 
de Caftillc & d’Arragon. , chidue 

Sa prévoyance avoic neanmoins été Philttfe. 
vaine , &. la Femme du Fils de l’Em- 
pereur s’étoit trouvée en très peu de 
tems heritiere prelomptive de tant de 
Royaume?. Tout autre que le Roy 
Catholique eût adoré dans une révo- 
lution fi prompte l’ordre de la Pro- 
vidence divine , & s’y fûr entièrement 
fournis :cepenlant ce Prince s’y étoit 
oppofé avec une obftination plus fer- 
me & plus longue que n’avoit été celle 
de Jonas pour s’exempter d’aller à 
Ninive. Sa femme n’avoît pas plutôt 
été morte qu’il en avoir époufé une 
autre dans la feule veuë d’en avoir un 
fils ; & parce qu’il approchoit de cin- 
quante ans , de que les defordres de 
fa jeunefle luy donnoient lieu à cet 
âge de fe defier de fa vigueur , il 
avoir eu recours à la Medecine , de 
pris les potions qu’elle jugeoit capa- 
bles de fuppléer à ce défuir. En fé- 
cond lieu le Roy Catholique avoic 
des Bâtards bien faits î de s’il les pre- 
feroit aux enfans de fa fille légitimé 

nj 



Digitized by Google 



xi i La Pratique de l'Education 
pour monter fur le Trône , il ne fe- 
roit rien de contraire ni à la Coû- 
tume d’Efpagne , ni à l’inclination 
des t fpagnols. Il n’étoit pas nouveau 
dans cette contrée h detniere de l’Eu- 
rope du côté d’ Afrique , d’élever à la 
Royauté des enfans illégitimes à l’ex- 
clufion des légitimes , ôc Ferdinand 
luy-même delcendoit en droite ligné 
de Henry Second qui étoit bâtard. 
Il avoic encore dans fa Maifon une 
autre exemple de cette irregularité f 
puifque fon Oncle Alphonce d’Arra* 
gon Frété aîné de Jean d’Arragon 
fon Pere , mourant fans enfans , avoir 
par fon Ttftament qui fut exécuté 
en ce point .fruftré Jean d’Arragon du 
Royaume de Naples pour le biffer d 
lin bâtard qu’il av oit eu d’une perfonne 
de qualité , & noury dans cette veuë. 
En troifiémeîicu non feulement le Roy 
Catholique pouvoir ôter a l’Archiduc 
l’Arragon & les Couronnes qui en dé- 
pendoientj mais encore ilpouvoit l’em- 
pêcher parlavoye dont on va parler de 
regner en Caftdle & dans les Monar- 
chies qui y etoient attachées. La Reine 
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Ifabelle ayeule maternelle de ce jeune 
Prince écoit celle dont il tiroir Tes 
Prétentions fur la Caftille , & pour- 
tant cette Princeffe n’en avoit pas hé- 
rité fans violence, & fans donner at- 
teinte aux Loix les plus inviolables de 
la focieté civile. Henry Quatre fon 
Frere Roy de Caftille avoit époufe 
l’Infante de Portugal , & cette Infante 
étoit durant fon mariage avec luy ac- 
couchée d’une F ille la plus belle, dit-on, 
qui naquit jamais en Efpagne. Cette 
Fille excluoit par les Loix fondamen- 
tales de l’Etat fa Tante de fucceder à 
tant de Royaumes , puifqu elle étoit 
plus proche d’un degré , & quelle 
reprefentoit fon Pere ; Cependant la 
Tante avoit prétendu que fon Frere 
étoit impuiftant ;& que la Fille qu’on 
luy attribuoit , étoit de fon Favorÿ 
Dom Bertrand de la Cueva Duc 
d’Albuquerque. Elle avoit formé fous 
cette caufe ou fous ce prétexté un puif- 
fant Parti , & allumé la guerre dans 
la Caftille : Mais le party de la Fille 
s’étant trouvé le plus fort , la Tante 
avoit eu recours à F etdinand, & s'étoit 
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donnée à luy ,ne pouvant par une au- 
tre voye l’engager à prendre Tes intérêts 
contre ceux de fa Nièce. Eerdinand 
après avoir épousé la Tante , avoit fait 
pafler en Caftille toutes les forces de 
l’Arragon. Il avoit vaincu ceux qui fa- 
votifoientla Nicce de (a femme r dc l’a- 
voit de'poüillée. Il étoit encore en état 
de reparer le tort qu’il luy avoit fait, de 
la rappeller en Caftille où il étoit le 
Maître, de l’y elever fur le Thrône , ÔC 
de la matier avec un de fes Bâtards. 

Chievres fit fur les raifonsque l’on 
vient de raporter, toutes les rc flexions 
qu’elles meritoient. Il examina long- 
temsle préjudice qui arriveroit à l’Ar- 
chiduc de ne pas enuetenir une entière 
correfpondance avec fon Ayeul mater- 
9 Terdi- nel ' : cependant apt es avoir comparé 
nand, J e ma ] q u j viendroit à ce Prince de rom- 
pre duiant fa minorité avec la France 
s’il fe lioit trop étroitement au Roy Ca- 
tholique, avec les maux que le Roy Ca- 
tholique luy pouvoit faire s’il ne s’unif- 
foir pas fi étroitement avec luy, il trou- 
va le premier tout feul plus grand , fans 
comparaison, que tous les derniers en- 

femble * 
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feiïïble, & jugea par un refultat de pru- 
dence le plus hardy qui foit dans l’Hi- 
ftoire d’Efpagne, qu’il faloit l’éviter 
preferablementaux autres. 11 tint l’Ar- 
chiduc uny avec les François & avec les 
Aüemans: 11 Ce contenta de ne donner 
au Roy Catholique ni lujec, ni pretexte 
de fe plaindre de luy en particulier } ÔC 
l’on verra dans les Livres fuivai S que fa 
conduite fut auffi heureule en cepoinc 
qu’elle avoir été judicieufe. 



Fin da fremier Livre* 
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C H I EV R h S prend toutes les m/urts necef- 
[aires four gouverner en paix les Pais bas 
en l’abfence de l Archiduc Philippe d* Autri- 
che qui étoit allé en Efpagne recueillir la fuc- 
cejfton des Royaumes de Cafitlle arr vé à /<• 
femme . Mais l’Archiduc meurt peu de tems 
après avoir été couronné Roy; & chievres efi 
établi par la France Tuteur de C Archiduc 
Charles Fils aîné de Phthpfe. Il tâche en vain 
d'empêcher l'Ayeul maternel de (on Pupille 
d' obtenir l'ufufruit de la C fidle. U trava lle 
pour le faire donner à l’ Empereur Maxtmden 
Ayeul paternel de ce Prince: mais le Roy Louis 
Douze s'y oppofe contre (es propres interefts & 
augmente par là la Putffance du plus dangereux 
de (es Ennemis . Manuel Secrétaire de Philippe 
efi perfecuté parle Roy Fcdinand le Catholi- 
que à caufe qu*il avott trop btenfervi (on Gen- 
dre Manuel fe réfugié en Flandre , & Chie- 
vres l’y reprit bien dans l’efperance qu’tl empê- 
chera Ferdinand de difpofer de la Cafiille à fa 
faztatfîe. Mats Ferdinand remué tant de ma- 
chines qu enfin Chievres (fi forcé d' abandonner 
la prottPl’onde Manuel , & mêmes de le met- 
tre dans une prt(on qui dure autant que la V it 
de Ferdinand. Le Cardinal Ximenez n efi pas 
mieux traité pour avoir vovlu demeurer neutre 
entre le Beau-pere & le Gendre. Ferdinand luy 
veut ofter l'Archevêché de Tolede, & le Cardi . 
nal a recours à Chievres qui fait intervenir 
l'Archiduc (on Pupille . Il offre àXimene^une 
retraite dans les Pais-bas ; & Ferdinand l'ap. 
pr eh en de de forte , yttl laijj'e en paix le Car- 
dinal." 
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LIVRE SECOND. 

Ou Von voit ce qui efl arrive de plut con - 
Jiderable dans la Monarchie d Bfpa • 
gne durant les années mil cinq cens 
treize & mil cinq cens quatorze* 

O U R comprendre les mo- 
tifs qu’eut Chievres de pré- 
férer l’Ayeul paternel de 
Charles d’Autriche fon Pu- 
plie à i’AyeuI maternel , & pour con- 
cevoir les avantages que Charles tira de 
Cette preference > il eft necefïaire de pré- 

Lij 




è 



Digitized by Google 



1 



ïîB t*i Pratique de T Education 

fuppofct que le Roy Catholique Ferdi- 
nand qui étolt l’Ayeul maternel dont 
on parle icy, ne borna pas fon ambition 
dans l’Efpagne apres qu’il en eût entiè- 
rement chafsé les Mores par la Conque* 
ile du Royaumede Gtenade. 11 luy lâ- 
cha de fc voit confiné à l’une des extré- 
mités de l’Europe fans aucuneapparen- 
ce de pouvoir s’y agrandir, puilqu’il a- 
voirpour barrière lesMontsPirenéesj& 
qu’en traverfant cette chaîne de rochers 
que la nature fembloit avoir mile pour 
empêcher lesdeux plus puifians Rois 
delà Chj êtienté de le faire la guerre , il 
trouvait au delà la France fi puififante 
par l’endroit qu’elle confinoit avec luy, 
qu’il y avoir bien plus lieu de craindre 
qu’ELcneluy ôtât fes Etats deB fcaye, 
d’Arragon, & de Catalogne s’il i’atta- 
quoit, qu’il n’y en avoit de conquérir 
fur elle , la Guienne & le Languedoc. 

Il penfa donc à IVfïoiblir avant que 
de l’attaquer*, & comme elle avoit un 
pied dans 1’Efpagr.e par l’acquifition 
que le RoyTres Chrétien Louis Onze 
avoit faite desComtez de Rouflîllon & 
de Cerdagne, d’oùellccûi pû s’empa- 
rer aifement de la Catalogne dont les 
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Places n’étoient point alors fortifiées, 
il s’appliqua entièrement à les recou- 
vrer, & y réüfiir par une voyequi n’a- 
voit point encore été pratiquée , les 
Princes Chrétiens n'étant pas cncOie 
accoutumez à tromper fous pretextede 
Religion. 

Louis Onzeavoit acheté de Jean Roy * r>mi 
d’Arragon* Perede Ferdinand les deux le Con- 
Comtcz par un Contraéfc d’engage- trnt 
ment, qui pottoitquefa Majefté Très- ^' en S*- 
Chtêtienne pièreroit fur ces Comtez Z ement * 
tro s cens mille écus: que l’une & l’au- 
tre luy feroient mifes en main pour 
nanurfêment de Ta fomme : Qufil feroit 
libre au Roy d’Arragon de les retirer 
dans neuf ans à compter du jour du 
Contrat , en rembourfanr le principal 
& les interefts; mais que s’il y man- 
quoit pour quelque caufeou par quel- 
que occaüon que ce fût dans le terme 

{ >refix, il n y pourroit plus revenir dans 
a fuite du temps , & la propriété de 
Rouflillon & de Ccrdagne demeureroit 
à la France. Le Roy d’Arragon laifia 
palTcr le terme par une pureimpuifian- 
ccde retirer les Comtez ; & Louis Onze 
voyant la neuvième année prefque en- 

L »*-* 

11} 
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tieremcnt écoulée fans que le Royd Ar- 
ragon eût fait aucune demonftration de 
luy rendre (on argent, obferva une for- 
malité qui n’étoir pas neceflaire , & 
ne fervoit qu’à luy donner ,ce qui s’ap- 
pelle en Jurifprudencc, abondance de 
*Droit. 

Il fit fommer par un HeïautleRoy 
d’Arragon de retirer les Comtez j & ce 
Prince ne l’ayant pas fait , fa Majefté „ 
Tics-Chrêtienne les réunit à la Monar* 
chie Françoife , & les laifTa en mouranc 
au Roy Charles Huit fonFils unique. 

Il y avoir déjà neufannées que Charles 
en ctoit poflèfleur paifible» & comme 
par la Loy de fon Etat ce qui avoir été 
uni dix ans entiers & de fuite , n’en 
pouvoit plus à l’avenir être détaché , le 
Rouffillon & la Cerdagnen’étoient pas 
moins inaliénables que les autres Pro- 
vinces de France, puifqu il y avoit tren- 
te ans que deux Rois Tres-Chiêtiens 
en joüilïbient fans conteftations. Mais 
l’ignorance dans laquelle il avoit plu à 
Louis Onze que Charles Huit fût éle- 
vé ctoit fi grofliere qu’elle alloit juf- 
qu’à n’avoir aucune connoilïànce de fes 
affaires $ & Ferdinand prenant ce jeune 
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Prince par (onfuible , corrompit, dit- 
on , à rorce d’aigenc Olivier Maillard 
Religieux de l’Oblervance (on Confef- 
fcnr. Ce Cordelier reprefenta à Charles 
q.ie L charité Chrétienne ne permet- 
tent point aux Fideies de quelque rang 
qu*ils fulîent de profiter du malheur de 
leur prochain» & que cependant c’étoit 
là ce qu’a voit fait le feu Roy, & que fa 
Majcfté Tres-Chreftiennc continuoit 
défaire. Que lorfque Loiiîs Onze avoic 
fait iommer lefeu Roy d’ Arragon de le 
rembourfer de l’argent prêté fur les 
Comrez de Roufllllon & de Cerdagne, s 
il l’avoit trouvé dans l’impoflibilité 
abfoluë de lefatisfaire, Sc quenonob- 
ftant fa Majefté n'avoit pas laide d’en 
tiret tous les avantages permis par le 
droit des gens: Que le Roy d’Arragon 
s’écoit alors trouvé embarrafle dans une 
guerre civile & étrangère tout enfem- 
ble , puifque d’un coté le Roy de Ca- 
ftilleplusfort queluy (ans comparai- 
fon éroit entré dans (es Etats à main 
armée, & d’un autre côté les Catalans 
s’étoient révoltez : Que fa Majefté Ar- 
ragonoife ètoit morte avant cjue ces 
deux affaires euflènt été terminées , 6e 

L # • • • 

mi 



Digitized by Google 




ï il La 'Pratique de l'Education 
que Ferdinand Ton Fils n’avoir pas été 
plus en état de retirer les deux Comtezr 
qu’il avoit été contraint d’employer 
tout Ton revenu & celuy de la Reine 
de Caftille Fa femme pour chaffer du 
Royaume de Grenade les More s Maho- 
metans ; & que par confcquent la pref- 
cription n’avoir pu courir à fon égard, 
puifqu’il étoit occupé à une guerre 
fainte:Que fa Majcfté Très Chrétienne 
n’en étoit donc pas moins obligée ei> 

. confcrence à luy remettre les Comtez $. f 
éc qu’encore qu’elle fût bien fondée de- 
vant les hommes à demander l’argent 
& les intérêts de la fomme que fon Prc- 
decefleur avoir prêtée, Elle ne l'éroit 
pas devant Dieu puifque la France avoit 
tiré des mêmes Comtez plus que né 
montoit la fomme prêtée : Qu’il nefâ- 
foit non plus faire entrer en dédu&ioti • 
la dépenfe que le feu Roy T res* Chré- 
tien avoit été contraint de faire en le- 
vant une armée de quaranre mille hom- 
mes félon la fupuration mêmes des Au- 
teurs Efpagnols, &en l’envoyant dans 
le Rouflillon pour remettre fous fon 
obrïflancç la Vil le de Perpignan qui s’é- 
toit rcyoltce ; Que la rébellion de cette 
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importante Place ne devoir être impu- 
tée , ni au feu Roy d’Arragon qui n’y 
avoir point eu de part , ni à Ferdinand 
fon Fils qui ne fa voit ni directement 
ni indirectement appuyée, qu’ainfi le 
Rouffillon & la Cerdagne luy dévoient 
être au plutôt rendus. 

Charles qui n’étoit point affèz éclai- 
ré pour distinguer ce qu’il y avoir de 
vray dans le difeours de lonConfcflTeur 
d’avec ce qu’il y avoitdefaux , obéît à 
ce Pere , mais non pas fi aveuglement 
que ce Cordelier pretendoit. Sa Maje- 
fié rendit à la vérité les deux Comtez 
fans recevoir ni le principal ni les inté- 
rêts de la Comme que fon Pere avoir dé- 
boutée, mais elle exigea de Ferdinand 
en recompenfe deux conditions qui ne 
luy euflent pas étémoinsà charge que 
îeuembourfemenr, s’il les eût exécutées 
d’aufli bonne foy qu’elles furent llipu- 
lées dans un Traité * lolemnel. L’une 
fut que Ferdinand n’entreroiten aucu- 
ne Ligue offenûve ni défenfive contre la 
France; faurre qu’il ne mariroîc fes 
quatre filles nien Iralie, ni en Alema- 
gne> ni en Angleterre, ni en Flandre, 
& qu’il ne leur donneroie aucun Mary 



* Dans 
le dernier 
T raeté 
de la 
France 
pour ces 
Comte*., 
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fansleconfentement de laMajcftéTres- 
Ch- etienne ou de (es Succeflcui s ; mais 
il ne fe pafTa pas un an fans que Ferdi- 
nant violât a&uellement la première 
condition, & il n’eut pas depuis plus de 
ferupuie pour fed’fpenfer d’oblerver la 
fécondé. Il entra fix mois apres dans la/ 
Ligne des Princes d’Italie contre Char- 
les Ion B en faiteui,& contribua le plus 
à luy ravir fesConqueftes. Il forma peu 
de tems après le projet de reflerret la 
Fiance du côté de la Picardie, de la 
Champagne, & de la Bourgogne, com- 
me il la bornoit dé)a par lu Guiune ÔC ' 
par le Languedoc, & ptnta à mettre 
dans la Maifon les P aïs- bas , & les Dix 
Provinces héréditaires de la Maifon 
d’Autriche. Cette Maifon croit réduite 
à Maximilien Premier Empereur , à 
l’Archiduc Philippe, & à TArchidu- 
chefïè Marguerite, fes Enfans. L’Ar- 
chiduc étoit fi délicat, & avoir fait-tanc 
de peine à élever durant fon enfance, 
qu’il n’y avoir pas d’apparence qu’il vé- 
cut afTezpour laiflèr des Enfans. L’Ar- 
chiduchefie au contraire étoit la plus 
vigoureufe & la plus enjouée de fon fie- 
cle » & les Médecins ne fe cachoient pas 
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trop pour dire qu’elle portetoit les ri- 
ches fucceffions de Bourgogne & d’Au- 
triche dans la Maifon ou elle entieioir, 
outre une tres-grande fécondité dont 
elle avoir toutes tes apparences. Ferdi- 
nand fc fonda là-deflus pour l’attirer 
dans fa Famille , & voicy le plan qu'il 
en drefïa le pl us artificieux & le plus in- 
tecefsc tout enfemble qui toit dans les 
Archives d’Etpagne- Ilavoitun Filsôc 
quatre Filles, le Fils fe nommoit Jean 
comme fon Ayeul paternel , l’aînée des 
Filles s’appelloit llabellc » la féconde 
Jeanne, la troifiéme Marie, & la der- 
nière Catherine. La Loy fondamenta- 
le d’Efpagne donnoit au Fils tous les 
Royaumes d’Arragon que fon Pere pof- 
fedoic, & tous les Royaumes de CatfciU 
le que fa Merc avoir apportez en maria- 
ge , (ans que fes quatre Sœurs y puflent 
rien prétendre i & s’il mouroitfans En- 
fans, l’aînée de fes Sœurs devoir entiè- 
rement recueillit fa fucceffion fans eti 
faire aucune part à fes trois Cadetes. 
Ferdinand voulait bien que les Etats 
des Maifonsde Bourgogne & d’Autri- 
che entraflènt dans la tienne , mais il 
ne vouloir pas que fes Royaumes 6c 
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ceux de fa femme paff Ænt dans une 
Maifon étrangère. L'inconvenient luy 
en paroifïoit terrible , & il crut y remé- 
dier en n’offrant à l’Empereur Maximi- 
lien que fa fécondé Fille pour l’Archi- 
duc , parce qu’autant que La prudence 
humainepouvoit s’étendre le Mariage 
de l’Infant d’Efpagne avec l’Archidu- 
chefiè ne feroit pas fterile & quand 
par un malheur inconcevable il arrive» 
roit qu’il le fût, celuy de L'Aînée des* 
Infantes d’Efpagne deftinée à époufer 
Manuel Roy de Portugal ne le fe\oir 
pas , & par confequent fi la fuccefîion 
de Ferdinand 8c d’ifabelle foi toit de la 
Maifon d’Arragon,.eLle ne fortîroic pas 
de PEfpagne qui feroit par là prefque 
re'ùnie fous une feule Monarchie. Sa- 
Ma jefté Catholique fie donc parler à 
l’Empereur d’une double Al üance avec 
cetredifproportion,quefan fil&unique- 
épousât La Fille unique de fa Ma Jefté' 
Impériale, & que neanmoins le F ils- 
uniquede fa Majefté Impériale n’epou- 
sat que la féconde de fes F illes. La pro- 
pofi i>n etoit ridicule d’elle — même,, 
puifqu’ellealloit dire&ement contre la 
bien-féance, l’avantage n’étant pas égal - 
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iîes deu < cotez , & rien nepreflant en- 
core Maximilien de marier fes Enfans : 
Cependant elle fut accepté par une dif- 
pont ion extraordinaire de la Providen- 
ce divine qui pretendoit agrandir la 
‘Maifon d’Autriche par des voyes in- 
connues à Maximilien & à Ferdinand* 
L*Empercur crut avoir dans fa double 
Alliance avec le Roy Catholique telle 
qu’on vient de rapporter , un intereft 
prefent qu’il ne rrouveroit point ail- 
leurs, Si qui futaffèz efficace pour le 
déterminer. 

On a déjà parlé de fa paffion pour 
l’argent , St de Ion incompatibilité avec 
Iuy.il étoit affaire de tirer trois fommes 
confiderables des Provinces héréditaires 
de la Maifon d’Autriche & de celles des 
Païs-basen concluant les deux maria- 
ges. Les deux premières fommesiuy dé- 
voient être données pour le prefent des 
nopces de l’Archiduc & dci’Archjdu- 
cheffè, & la derniere pour la dot de cet- 
te A rchiduchcflè. I) ptofitoit de toutes 
fans en rien débouter, puifque dans 
l’affaire dont il s’agiffoir la dot des deux 
Princeffès îroit l’une pou* l’autre , Sc 
<iue «Tailleurs il n’y ayoit prelque poiuc 
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de dépenfe à faite poui suy , la Coût 
d’Efpagne étant alors très peu magni- 
fique: au lieu que fi l’Empeieur établif- 
foit ion Fils & la Fille dans quelque au* 
trcMailon de l’Europe, premièrement 
il n’y trouveroir pas une double Allian- 
ce à faite, & de plus il n’entreioit rien 
dans fes coffies de ce que les Flamans 
& les Autrichiens donneroient à leurs 
jeunes Princes. En fécond lieu les fiais 
des nopces ne fetoient point épargnez , 
& l’Empereur n’auroir point de prêtez- 
tepoui s’en garenrir. 

LesSujersde faMajefté Impériale & 
de l’Archiduc n’agirent pas à la vérité 
dans une veue fi incertffee , mais une 
confideration d’honneur leur infpirales 
mêmes fenti mens. La Princcfle Ifabel- 
le aînée des Infantes d’Efpagne avoit 
été mariée fort jeune avec Alphonfe In- 
fant de Portugal. El le n’a voit pas enco- 
re dix-huit ans lorfqu'elle étoit deve- 
nue veuve; mais cela n’empêchoit pas 
les Flamans & ceuxd’Autiiche de Trou- 
ver qu’il n’étoir pas de la bien-féance '] 
que l’Archiduc Philippe qui devoir être 
leur Souverain, fe contentât des reftes 
de l’Infant de Portugal; Ils fçavoienc 
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de plus que cet infant avoir eu pour 
Ay eul paternel un Baftard Fils d’une 
Concubaie Juive * & comme les Peu- 
ples de la bail. Allemagne conlpiroient 
avec ceux de la haute a ne pas fouffrir 
que leurs Princes s’alliaflenr dans des 
Maifons & avec des Perlonnes où il y 
auioit eu la moindre tache, quand 
M tximilien eût voulu avoir pour fon 
Fils l’Infante aînée d’Efpagne, fespro- 
presSujets &ceux de Ion Fils s’y fuf- 
fent univetiellement oppofez.Les Prin- 
cesd’Allemagne n’euflent pas plus vo- 
lontiers iouftett qu’il eût introduit dans 
l’Empite le pernicieux exemple de fe 
mefallier , & Maximilien fc fût attiré 
des affaires qu’il n’eût pû terminer. 
Ainfi la proportion du Roy Catholi- 
que fut acceptée fans difficulté , & l’on 
relolut lesdeux mariages.il n’y eut rien 
de particulier dans les Contia&squien 
fui ent dreflez, excepté que Chievres en 
eût le foin » & la dot des Epoufesaufli 
bien que leur Douaire fut très médio- 
cre. Le Roy de France Charles Huit fe 
plaignicen vain de l’infraéfîon de fon 
Traité * avec Ferdinand ; & la répon- 
fc que 1* Ambaffadeur d’Efpagne Aya la 
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luy fie là delïus, fembloit ajouter lé 
raillerie à l’injure. Il foûtinc que ic Roy 
Catholique (on Maître avoit été libre 
de diipofer de Ton fils & de fa fille ; Sc 
que le Traité dont on parloir n'avoir 
pu luy lier les mains, puifqu’il étoit 
contre les bonnes mœurs auffi bien que 
contre le droit des gens ; & que comme 
on ne trouveroit pas mauvais en Efpa* 
gne que !e Roy Trcs-Chiêtien fe fut 
difpenlé d*une relie obligation fi elle 
luy eûu été impofée, fa Majefté Très- 
Ch: etienne ne devoir pas non plus trou- 
ver étrange que le Roy Catholique en 
eût ufé delà forte. 

Les deux mariages s’acheverent pref- 
queen même temps, mais ils ne furent 
également heureux ni dans leur com- 
mencement ni dans leurs fuites. On 
remarquera dans la V ie de Louis Onze 
que par le dernier Traité de ce Piince 
avec Maximilien , on étoit convenu 
quel’ArchiduchTTt Marguerite au for- 
tir du berceau épouferoii le Dauphin 
de France qui fut Charles Huit : Qu’el- 
le luy aporteroir pour iadotlcsCom- 
tez de Bourgogne & d’Artois , & qu’a- 
fin qu’il ne fût au pouvoir ni du Pcre 
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de laPrincefle, ni des F lamans de rom- 
pre leur mariage avant qu’elle fur en 
âgedeleconfomraer , elle feroit immé- 
diatement après lafignature duTraité 
confiée aux Ambafudeurs de France 
qui l’emmeneroient en laCourdu Roy 
Tres-Chrêtien , où elle feroit élevée 
avec le ffauphin en attendant que l’un 
& l’autre fufTent en état de vivre enfem* 
ble. Le Traité avoit été prefque entiè- 
rement exécuté de bonne foy j & il y 
a des Mémoires qui portent que non 
feulement l’Archiducheflc avoit été 
élevéeauprésdu Dauphin, mais que 
déplus les ceremonies de leur Mariage 
avoient été faites, 8c qu’il n’y man- 
quoic que la confommation lorfqu’ii 
Lit rompu par cet eveneraenr. 

Maxim', iien Perc de la PrincelTe c- 
poufacn fécondé nopces par Procureur 
l'Heriti tz de Bretagne > & fe rendit 
par I«i d’aurant plus formidable aux 
François , que fes premières nopces 
avec i’Heritiete de Bourgogne avoient 
aportélesDix fept Provinces de Flan- 
dre 8c la Franche-Comté dans fa mai- 
fon.lls n’y trouvèrent po-int d’autre re- 
*mede que d’obliger Charles Huit à le 

M 
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prévenir en époufant en Peifonne ta 
mêmeHeritierede Bretagne, & l’Ar- 
chiducheflefut renvoyée à fon pere qui 
la maria , comme Ton a déjà die, avec 
l’Infant d’Efpagne. Les ceremonies en 
furent faites à Gand au mois de Février 
mil quatre cens quatre- vingts-dix-fept, 
& la Princefle s’embarqua immédiate- 
ment après à Fleffingues fur le Vaif- 
feau Admirai de la Flotte deftinée pour 
la porter,& l’efcorter en Efpagncimais 
elle ne fut pas plutôt en haute mer, 
qu’ellecut lieu de prévoir que fon fé- 
cond mariage ne feroit pas plus heu- 
reux qu’avoit été le premier. Elle fut 
batuë d’une tempefte qui s’augmentanc 
toûjours furmonta i’adrefle des Mate- 
lots , & l’experience des Pilotes. Les 
«ns & les autres furent également per- 
suadez qu’ils ne pou voient éviter de pé- 
rir en avertirent les Paflagers autant 
par la frayeur mortelle qui paroifïbit 
fur leurs vifages,que pat leurs difeours. 
La feule Archiduchefle demeura fans 
émotion à certe trille nouvelle , & crai- 
gnit d’autant moins à perdre la vie, 
qu’elle avoir plus d’intérêt que tes au- 
tresà laconferyer. Elle fût mêmeca- 
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pable dans un fi trifte moment d’une 
penfée de gayeté qui fembloit ne de- 
voir fraper qu’une imagination déga- 
gée de toutes fortes d’idées ennuïeufes. 
Elle fit une reflexion enjouée fur la bi- 
zarrerie de fes avantures. Elle fupofa 
qu’il n’en Fur jamais arrivé de fembla- 
bles dans le monde , 6c leur Angularité 
luy parut mériter qu’il en fur infttuir. 
Elle crut qu’il ne s’étoit point encore 
veu qu’une femme deux fois mariée fût 
morte pucelle , ôc ce fur pour en infor- 
mer la pofterité qu’elle fe fervic des pré- 
cautions fuivantes. U luy prit envie de 
travailler elle-même à fon Epitaphe , 
& d’y exprimer en deux Vers ce qu’il 
yavoiteu de plus rare dans fa vie. Elle 
étoit née avec beaucoup de difpofition 
àlaPoefie, 6c elle compofa un Difti- 
quefur le champ. Les Manufcrits en 
rapportent diverfement les paroles, 
quoy qu’ils conviennent dans le fens , 
6c il eft bon de les tranferire icy dans 
la forme qu’on les a trouvez. Les Ma- 
nufcrits Efpagnols portent: 

Cy çtt argot e ) Noble Dnmilft lie » 

Deux fois mariée , morte Pucelle . 

M 1) 
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Et les ManufcrirsFlamans. 

Cy gtt Margot lagente Damoifclle t 

Du tut deux ' Maris , & fi mourut 
Pucelle , 

Il ne fuffîfoit pas à l’Archiduchefie 
d’avpir dieflé Ton Epitaphe , fi elle 
n’empêchoit que l’eau où elle s'atten- 
dent d’être fufFoquée, ne gâtât le papier 
fur lequel elle l’avoir écrit, & elle prie 
delà toille cirée pour l’enveloper. 11 fa- 
loiede plus inrerefler ceux du rivage 
où la mer poufièroit fon corps & (on 
Epitaphe à donner fepultureà l’un , & 
à faire graver l’autre', & l’ Archiduchef- 
fe tira de la Boëte de fes Pierreries le 
Diamant du plus grand prix, & len- 
velopa dans le papier. Enfin il s agifioic 
d’éviter que ce papier ne fûcfepaté du 
corps , & I’Archiduchefie lia forte- 
ment a fon bras gauche la toille cirée 
où éroienr le Diamant & les Vers. Elle 
attendit en cette poflure fans changer 
de vifage que le Vaifieau coulât bas* 
mais fa dernicre heure n*étoit pas enco- 
re venue, & le Vaifieau qui la ^portoic 
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apres avoir été long- rems le jouet des 
vents, échoiii à la côte de fainr André 
en Calice. Elle alla de là par terre à 
Burgos où les Rois Catholiques fai- 
foienr alors leur refidence. Ses nopces 
avec l*Infant d’Efpagne y furent ache- 
vées j & fa grolî'elTe qui parut quelque 
tems après , renouvela la joye de la 
Cour: mais ce ne fut qye pour cinq 
ou fix mois , car l’Infant eut dan la vil- 
lede Salamanque une maladie dont il 
mourut le vingt- quatre O&obre delà 
même année mil quatre cents quatre- 
vingt-dix fepr. 

Onavoiteu laprévoiance d’en celer 
le commencement & le progrez à fa 
Femme , mais on n’eut pas la même 
précaution pour la fin. Au lieu de la 
difpoler peu à peu à recevoir une Ci 
étrange nouvelle, & de ne luy aprendre 
que par degrez que fon jeune Epoux 
écoir expiré , on luy dit tour d’un coup 
& nettement qu’elle éroit Veuve. Or* 
ne fçair pas précifément qui fut la Per- 
fonne allez imptudente pour luy don- 
ner à contre- tems un tel avis y parce 
qu’elle ne le voulut jamais découvrir de 
crainte qu’on ne l’en punit avec trop 




* T> uns le 
Fnncgi- 
riqutL *' 
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defcverité. Mais il eft confiant que le 
malheur de Ton fécond Veuvage * ra- 
pella dans fon idée l’injure qu’elle avoil 
receuë lorfque Charles Huit l’avoir ré- 
pudiée , & que la double douleur qu’- 
elle eut » la pénétra avec tant de vio- 
lence , qu’elle accoucha avant terme 
d’une Fille morte. Le Roy Catholique 
Ferdinand fuporta la perte de fon Fils 
unique arrivée à l’âge de dix -neuf ans 
trois mois & fix jours avec une ferme- 
té d’ame qui donna occafion à ceux qui 
ne l’aimoient pas de le fouçonner 
d’infenfîbilité. Il étoit perfuadé pat 
une longue expérience que i’efprit de 
la Reine Ifabelle fa femme n’étoit pas 
moins fort que le lien *, cependant il 
fupofa qu’elle n*ap r endroit pas fans 
mourir , la mort de leur Fils , fi on 
commertoiten l’en informant la même 
faute qui venoit de caufer l’accouche» 
ment de leur Bette fille avant terme s 
iJ y pourvût par une voye qui luy reüf- 
fit. Il n’avoit point d’autre Philofo- 
phie que la naturelle , & la douleur 
violente dont il étoit alors (aifi étoit 
la première de cette forte qu’il eût eu î 
cependant II ne laida pas de concevoir 
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qu’encore que l’on annonçât à là 
Reine Catholique que de fois à autre, 
& comme par degrez la mort de l’In- 
fant , tous les lenirifs dont on pourroie 
ufer en ce cas n’empécheroient point 
quelacendrefie d’une Mereblefsée au- 
tant qu’elle pouvoit l’être par un acci- 
dent fi furprenant , ne produisît dans 
le corps où ellefe trouveroit unerevo» 
limon generale , qui mettant l’ame 
hors d’état d’y exercer fes principales 
fondions » la contraindroic de l’aban- 
donner. Le Roy Catholique confidera 
au contraire que fi cette ame étoit ca- 
pablededeux pafîionsexceffives qui fe 
îsccedaflent l’une â l’autre en très- peu 
de tems , elle ne le fcroit pas d*une rroi- 
fiéme , parce quel’imprefllon qu’elles 
auroient faites fur lecorps,& l’extrême 
violence qu’il auroit faluque ce corps 
fi fit pour les fupporter, auroient épui- 
fi tant d’cfprits qu’il n’en refteroit plus 
afièz pour une application nouvelle 
dauffi grande étenduë. .Enfin la ré- 
flexion de ce Prince alla jufqu’à juger 
9 Ue fi les fondions de l’Ame s’affoi- 
bliifoient dans crois exercices violens 
flui fuflent de liême force > elle s’affoi- 
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bliroicnt bien davantage lotfque les 
exercices feroient non feulement dit* 
fcrens, mais encore contraires , parce 
queladiftance ftroit alors plus grande^ 
ôclesobftacles deviendroient plus dif- 
ficiles à furmonter. Ferdinand conclucL 
dece9troîs Principes, que pour empê- 
cher la Reine lfabelle en apprenant la 
mort de fon F ils y il fa loir d’abord luy 
eau fer uneextrême douleur fur un faux, 
fujet: Qifenfuite il faloit la faire paf- 
ferde l’extrémité de la rriftèfle;à celle 
de la joye en expofant à fes yeux ce 
qu’elle croiroit avoir perdu , & en luy 
donnant par là la plus agréable & la 
plus prompte confolation qu’elle pût 
recevoir , qu’en dernier lieu la Perlon- 
ne qui luy étoit plus chere apiés ce 
Fils viendroit luy dire que Dieu ea 
avoir dîfpofé , & corrigeroit l'amer ru- 
me de cette nouvelle par tant de raifons 
& d’exemples, qu’il n’arriveroit riea 
d’extraordinaire dans la douleur qu'el- 
Jeexciteroir. 

Ainfi le Roy Catholique ayant pris 
de fi j u fies mefures que (à fimrne ne 
pouvoi* trie informée que par luy de 
la mort de l'Infant, il ^jy fit dire pat 

des 



Digitized by Google 




des Vrtttces. Livre II. ij ÿ 
des Gens dignes de foy que le Roy (on 
mary venoit d’expirer de mort fubite- 
Elle le crut d’autant plus aifément qu’il 
avoit prefque toutes les marques des 
perfonnes fujettes à. cét inconvénient. 
Elle s’en affligea aurant qu’elle devoir, 
& on la tailla environ une heure dans 
•cét état. Ses premiers tranfporrs de 
triftelTe étoient à peine partez lorfque 
Ferdinand qu’elle ne s’attendoit plus 
de revoir , parut tout d’un coup d les 
yeux.Lajoye qu’elle en eut fut telle, 
qu’elleneluy permit , ni de fe plain- 
dre de la fupercherie qu’on luy avoit 
faire, ni de s’en prendre à ceux qui 
l’avoient trompée. Son Mary la lairta 
dans la joye aurti long-temps à peu 
prés qu’elle avoit été dans la tr'ftertè, 
& luy apprit enfuite avec des adou- 
cilfemens fort étudiez qu’ils n’avoient 
plus de Fils. Elle en fut émeüë à la 
vérité, mais non pas tant qu’elle l’eût 
été, dans une autre con)ondüre,& fon 
efprit fe trouva quelques jours après 
allez dégagé pour vacquer aux affaires 
d’Etat. 

La plus importante étoit d’empe’cher 
que les (ucceflions deCaftille & d Ar- 

N 
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ragon ne palTaflent dans «ne Maifon 
qui ne fût pas Efpagnolc , Si comme 
leurs Majeftez Catholiques ne le pou- 
voient après la mort de leur Fils unique 
qu’en remariant leur Fille Aînée en 
Portugal t Elles avoient témoigné â 
Manuel qui venoit de monter fur le 
Trône de ce Royaume , que s’il la re- 
cherchoit en mariage , Elle luy fetoit 
accordée. Manuel avoir trop d’ambi- 
tion pour refu fer le Parti qui fe prefen- 
c oie j & comme il penfoit alors à la 
Conquefte des Indes , & qu’il pre- 
voïoit la facilité que l’Alliance des 
Rois Catholiques luy apporteront dans 
l’execution de ce ddTein , il négligea 
dans la feule veuë de hâter fes noces, 
les formalitez accoutumées dans les Al- 
liances des Rois : il ne prit aucune pré- 
caution pour aller en Caftille : Il parut 
à la Cour des Rois Catholiques plûtôt 
qu’on ne l’y attendoit , & y époufa 
l’Infante Ifabellc avec une extrême joye 
•des Efpagnols palîionoez pour la gran- 
deur de leur Patrie, qui voyo.ient toutes 
leurs Monarchies réunies en une , ex- 
cepté celle de Navarre. Les nouveaux 
maiiez furent reconnus pour heritiers 
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neçeffairps de la Caftillç préfomp * Dant 
tifsdel’Atragon » & ferçlinancl eut tant Car*- 
ide peur que 1^ M ai (on d’Autriche où mnsl. 
fa feçppde .fille étoit entrée n’y préten- 
dît quel qpe par, t, qp’.U obligea la Rei- 
ne fa femme a çonypquer au plû ôt 
les Etats de Çaftille dans la Vil e de 
Tolède, où la Reine de Portugal re- 
ceut le ferment de tous les Dcput z. 

Il affem.bU immédiatement après les 
Etats d Arragpn à Satragoffe , & l'on 
y fit la meme ceremonie. La joye ies 
Peuples y redoubla par la groflrflè de 
laR.eine.de Portugal , qui p^ut avant 
qu’ils furent congédiez. Les Rols Ca- 
tholiques apprehenderent , qu’il ne 
luy arrivât quelque inconvénient fi 
elle aecompagnoit le Roy Ion mary 
qui s’en retoufnoit çn Portugal , & ne 
voulurent pas permettre qu’elle for- 
tît deSarcagc/Te avant (es couphes. Ils 
aimèrent mieux y demeurer avec elle 
pour la divprtir en attendanr qu’elle 
leur donna un fieritier , & les Nations t 

Caftillanes &£ portugaifes funyionte- 
rent cependant l’aptipathie qui duroit 
entr’elles depuis tant de fiecles , pour 
ne penfer qu’aux Jeu$, aux Danfes, 



Digitized by Google 




j 4 ï La Pratique de l'Education 
aux Tournois , & aux Courfesde Ba- 
gue. L’efperance prefque certaine d’être 
un jour unies y contribua beaucoup », 
mais il ne s'eft prefque jamais veu de 
femblabl es fêtes, où la fin ait répondu 
au commencement. La Reine de Por- 
tugal n”avoit point eu d’Enfans de l’In- 
fant Alphonfe fon premier mary : Elle 
avoir déjà vingt-huit ans à fa première 
couche: Les Médecins affûtent que le 
travail augmente dans cette rencontre 
à proportion que la femmequi accou- 
che la première fois eft avancée en âge; 
& ces trois raifons jointes! une qua- 
trième que la pudeur obligea fuppri- 
mer, firent que fa Majefté Porcugaife 
ne pût être Merc qu’aux dépens de fa 
propre vie. Elle accoucha à terme, 8c 
d’un Fils ; mais elle en mourut , & 
toute l’efperâce des Rois Catholiques 
fût réduite à leur Petit-Fils, qui fût 
baptifé fous le nom de Michel. Son 
Ayeul Sc fon Ayeule le firent recon- 
noître par les Etats de Caftille & d’Ar- 
ragonj mais il avoir fi peu de fanté , 
que les Efpagnols commencèrent à re- 
garder l’Archiducheffe des Pais - bas 
2c Philippe d’Autriche fon Mary en 
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qualité d’heritiers préfomprifs de leur 
Monarchie. La Reine Catholique en 
fût fi perfuadee que iorf qu’elle apprit, 
que l’Archiduchefle eftoit accouchée 
le vingt- quatrième février mii cinq 
cent , d’un Fils qui fût depuis l’Archi- 
duc Charles dont Chievres étoir Gou- 
verneur , elle appliqua fur le champ & 
par unefprit de prophétie à la naiflance 
de ce Prince ces paroles des Aétesdes 
Apôtres j le fort efl tombé fur Mathias^. 
faifant allulion au Saint dont l’Eglife 
celebroit ce jour-là la Fête, pour ligni- 
fier que l'Enfant venoit au monde dans 
une conjonéhire fi favorable, qu’il fuc- 
cederoit à fes Couronnes aufli bien qu’à 
celles de fon mary. L 'événement fui vie 
de prés la prédi&ion-, & Charles n’a- 
voit pas encore cinq, mois accomplis, 
lorfque l’Infant Michel mourut le 
vingtième Juillet de la même année à 
l’âge de deux ans. Le regret qu’en 
eurent les Rois Catholiques ne fut pas 
égaUquoi-qu’ilfût très-grand desdeux 
côrez, parce que la Reine Ifabclle fc 
voyant réduite à lànecdlité que (à fuc- 
cefïion pafsât dans une Maifon Alle- 
mande, fe fournit allez promptemenr 

N ü ; 
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auxordresde la Providence divine, Si 
écrivit de fa propre main aux Archi- 
duc de palier en diligefteedàns la Ca* 
Aille pour y recevoir le ferment des 
Peuples en qualité d’heritidrs necef- 
faires , puifqu'elle n’étoit plus en âge 
d’avoir des F ils. 

Le Roy Ferdinand au contraire qui 
avoir feize ans moins que fa femme ef- 
peroit la furvivre, fe remarier , & avoir 
d’un fécond lit des Eri-fans mâles qui 
êxclutoicnt l’Archiduchefle de fâ fuc- 
ceflion. Il différa lur ce principe autant 
qu’il pur de la mander de venir en Efpa- 
gne , & ne le fit qu’à l'extrémité Iorf- 
que fa femme luy déclara qu’elle vou- 
loit abfolument voir fa Fille aînée re- 
connue par les Etats de Galtillc. L’u- 
nion formée et\tiv cette Monarchie de 
celle d’Arragôn exigeoit que la recon- 
noifïànce fe fie dans la Ville capita- 
* Sur- le * de l’Arragori, immédiatement après 
ragJPe. qu’elle auroic été faite dans la Ville 
* Sargos, capitale* de Caftil le > & le Roy Catho- 
lique qui par des raifons que l’on rap- 
portera bien- tôt ne vouloit pas la rom- 
pre, confcncic enfin à ce que fa femme 
defiroic. .. j 
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Les Archiducs tïaverferenr la Fran- 
ce & arrivèrent en Efpagne à la fin du 
mois de Février mil cinq cents deux. 
Us furent tout à-fait bien receus de la 
Reine Catholique , mais l’accueil fut 
moins finceredu côté du Roy. Lepre^ 
texte de ce Prince pour couvrir fa froi- 
deur fut, que l’Archiduc fon Gendre 
ramcnoit à la Cour d’Efpagneun hom- 
me qui ne luy plaifoit pas. C’étoit le 
fameux Jean Manuel dont il fera par- 
lé fort au long dans la fuite de cet Ou- 
vrage. Sa naitfance n’étoit point i 1 lu- 
ftre j & il ne devoir qu’à la vivacité de 
fon efprit & au talent extraordinaire 
qu’il avoir décrite bien & vîte , le 
choix queFerdinand avoir autrefois fait 
de luy pour fon Secrétaire des depê- 
ches,qui demandoient une prompte ex- 
pédition. Il n’avoit pas fetvi long-rems 
en cette qualité fans donner à connoî- 
tre qu’il étoit capable de quelque cho- 
fe de plus , & fon Maître l’avoit envoïé 
en Ambaffade en Allemagne à la Cour 
del’Einpereur Maximilien où il avoir 
conclu la double Alliance des deux en- 
fans de fa Majcfté Impériale avec deux 
des Enfans des Rois Catholiques. II 

Niüj 
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écoit enfuite pafsé avec le mêmecara^ 
ftereaux - * Païs-bas où il avoit ména- 
gé avec tant d’adrelïe l’efprit de l’Ar-V* 
chiduc , qu’il écoit devenu fon Favo» 
î-y. Ce fucccs luy avoir inlpiré la pen. 
fée de fe donner à ce jeune Priuce im- 
médiatement après la mort de l'Infant* 
Michel. Il en avoit demandé la per- 
milfion à la Reine Ifabelle la Souve- 
raine qui n’avoit pas crû le devoir re- 
ftifer , parce qu’il luy écoit avanta- 
geux en plus d’une maniéré qu’il y 
eûc un Caftillan habile auprès de ce- 
luy qui devoir après Ta mort regner 
en Caftille. Mais Ferdinand qui corn* 
mençoit alors à diftinguer fes inte- 
rdis d’avec ceux de fa femme netrou-^ 
va pas bon qu’un homme qui fçavoic 
fes fecrets , & qui d’ailleurs étoit né 
fujetdela ReineCatholique , eût l’en- 
tiere confiance des heritiers de cette 
Princefle, fur ce qu’il prévit que le de- 
fir de gouverner dans fon Païs auflï 
bien qu’en Flandres le potteroit immé- 
diatement après la mort d’Ifabelle à 
perfuader les Archiducs, de ne pas at- 
tendre que leur Beau pere fût expire 
pour s’aller mettre en polTeffionde la 
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Gaftille.il n’oublia rien dans cette veuc 
de ce qui pouvoir engager la Reine à 
fappeller de Flandres Manuel j mais la 
Reine s’obftina à vouloir qu’il y de- 
meurât , & Manuel de Ton côté ne né- 
gligea rien de ce qui fervoit â rendre 
Ion féjour neccflaireà la Cour des Ar- 
chiducs. Il s’y comporta tout-à- fait au 
gré de fa Souveraine* & Ferdinand en 
conçut pour luyuneaveifionquiaug- 
menrajulqu’à ne pouvoir plusdiffimu- 
ler le dépit qu’il en recevoit. Il le re- 
in )igna en plufiçurs.rencontres;& Ma- 
nuel qi i regardoit l’inimitié de ce Prin- 
cecomme u;i torrent- qui ne feroit pas 
de longue durée, & qui ncfe débor- 
deroit point fi on ne s’ingeroit del’ar- 
refter , feignit de n’y pas prendre gar- 
de. Il s’attacha feulement à faire con- 
noiftre â l’Archiduc dans les treize 
mois que ce Prince demeura en Efpa» 
gnc , les Grands de Caftille & d’Arra- 
gon qu’il pouvoir attacher à fa Perfon- 
11e préférablement â- celle de fon Beau- 
pere, & àluy enfeigner les moyens de. 
les gagner. 

L’Archiducavoir tout ce quiétoitne* 
çeffaire pour profiter des avis de Ma- 
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miel. Il é-toit le plus affable Prince de 
fon fiecle , ôc avoir accoutumé de 
carrefler prefque également tous les 
Flamans qui avoient l’honneur de rap- 
procher de quelque condition qu’ils 
fulTent : cependant il ne fe famiiiarifa 
jamais jufqu’à fe rendre par là méprifa- 
blc à la haute Noblefle d’Efpagne, ÔC 
ne s’abaiffa allez dans aucune ren- 
contre pour perdre la gravité, qui eft 
la vertu dont elle fait plus d’eftime. 
Le tempérament qu’il apporta dans 
fes cari elfes n’empêcha pas qu’elles 
n’eulfent tout le fuccez qu’il en atten- 
doit, & que ceux qui en avoient été 
honorez ne préferalTent fa domination 
à celle deFerdinand. Et défait il fortit. 
d’Efpagne lî generallement aimé , qu’iL 
ne fut plus depuis au pouvoir de fon 
Beau-pere de le décrier , lorfqu'il en 
eut la volonté. 

Ferdinand ne l’y fouffrit que le moins 
qu’il put, & quoique l’Archiduchef- 
fe eût accouché dans la Ville d’Al- 
cala d’un fécond Fils, qui fut depuis 
Ferdinand Premier Empereur , on 
n’attendit pas qu’elle fût relevée pour 
donner à fon mary la fatisfattion de 
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s’en retourner avec elle. On voulue 
qu’il s’en allât auparavant j 8 c le pré- 
texte que l'on prit pour le renvoyer 
d’une maniéré li précipitée » fur la 
Commiflion dont on le chargea de 
négocier à Blois où étoit le Roy Louis 
Douze , un accommodement fur la 
broüillerie furvenuë entre les François' 
& les Efpâgnols pour le partage du 
Royâüme de Naples. L’Archiduc, com- 
ifleonadit dans le Livre précèdent né- 
gocia en galant homme , & prit tout le 
foin qu’il devoir d’une affaire qui le 
rtgtrdoit de bien prés ; puifqu’il étoit 
déjà alT uié d’en profiter. 

Des qu’il eut remis le pied en Fran- 
cè, fa Majefté Tres-Chrê ienne & luy 
difputerent de generofiré. Elle envoya 
eh Flandre huit des principaux Sei- 
gneurs defa Cour pour y fervir d’ôta- 
gès qu’il ne feroit fait aucun tort à 
l’Archiduc durant fon partage > & l’Ar- 
chiduc pour témoigner une entière 
cônfiance à la parole du Roy, écrivit 
en Flandre que l’on renvoyât les Ora- 
ges. L’accommodement entre les deux 
Narions fur conclu 8 c figné ; .mais 
Ferdinand defavoüa fon Gendre , 8c 
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luy fit par là un affront qui dans les. 
maximesdu monde étoit trop grand & 
uop public pour être pardonné. Fer- 
dinand eut beau reprefenter par fes 
Emillaires à l’Archiduc que ce feroit 
luy qui tireroit.prefque tout le fruit de 
l'infidélité qu’il y avoir dans Taéfcion* 
dont il fe plaignoit >.& qu’il en auroit' 
le Royaume de Naples tout enti 
V Archiduc ne s’en offenfa pas moins ;; 
& Manuel le trouvant dans cette dif-. 
pofiîion ne contribua pas-peu s dît on. 
à l’y retenir, afleuré de fe rendre ne- 
cdTaireà fon Maître tant qu’elle turc*. 
roir. 

Il n'y eut plus d’autre commerce en- 
tre le Beau pere Se le Gendre, queceluy- 
qui ne s’éroit pûaompreavec bienféan-. 
ce; Se. l’Archiduc pour- s’unir plus 
étroitement avec le Roy Très Chrétien, 
contre le Roy Catholique convint juf- 
qu à trois fois du mariage de forîFils ; 
aîné avecClaude de France fille aînée 
de fi Majcfté : Mais les Alliances les 
mieux concertées par écrit ne font pas 
celles qui rétülîffenc le plus fouvenr. 
La mort de la Reine Catholique Ifabellc 
arrivée. le dix-fepe de Novembre mil 
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Scinqcent quatre,fut lacaufe ou le pré- 
texte de l 'inexécution des trois Con- 
trats de Mariage; & Ferdinand tout 
habile qu’il étoir, ne pût parer un coup 
fi defavanrageux pour luy, & fi favora- 
bleà fon Gendre. * Il fetrouva à la ve- * Dans 
Tiré un Teftamentd’lfabellequiordon- le Tefta- 
noit que le Roy fon mary auroit du- 
rant fa vie l’ufufruit des Royaumes de 
Çaftille: mais le Teftament n’eut pas * e 
plutôt été examiné, que les Courtifans 
& les Jurifconfultes s’accordèrent à le 
foupçonner de faufleté. L’Archiduc qui 
vouloir régner & s’en voyoit exclus 
pour long-tems & peut être pour tou- 
te fa vie par un a&e fi peu conforme à 
larendrerfe maternelle , n’y eut aucun 
égard ; ôc certes il éroit difficile de croi- 
requ’iieût étédi&é & figné parla Rei- 
ne Ifabelle de l’humeur quelle avoir 
été toute fà vie a l’égard du Roy fon 
mary, car il étoit arrive à certe Princefïe 
cequin’eft que trop ordinaire aux fem- 
mes, qui par un principe de Politique 
époufent des maris plus jeunes de la 
moitié qu’elles. Quand Ferdinand 8c 
Ifabelle fe marièrent, Ferdinand n’avott 
que feize ans , & Ifabelle en avoir tren- 
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te-deux. Sajalouiiç pour Ferdinand &.- 
voie paru peu de teras après Tes nopces» 
& l’on doit ajouter ici pour l’exeufer , 
que ce n’avoit pas été fanscaufe.FerdU 
nand n’avoit pas laide de la méprifer,ni 
de céder très- fou vent de luy être fidele 
quoi qu’elle fût tres-belle,& que d’ailr 
leurs il n’y eut jamais eu dePerfonnç 
plus fcjrupuleufe qu’elle en ce qui rer 
gardoit lachafteté. Il avoit aimé d’au.- 
tres Dames dont il eut l’Archevêque de 
Sarragofle, Dom Alphonfed’Arragon, 
& d’autres Bâtards , qui feront plus 
commodément nommez en un autre 
lieu de cette Hiftoire.lfabelle n’en avoit 
pas fait plus mauvais ménage avec luy: 
mais les injures de cette nature qui fc 
fupportent avec plus de patience, ne 
font pas celles qui font le moins d’im- 
preffion dans les cfp its, & qui s’en cfr- 
facent le pl û rôt. Si lfabelle avoit eu le 
pouvoir fur elle de didîmuler durant 
toute fi vicies égaremeus de fon mary, 
il n’eft pas vray fcmblablc qu’elle eût 
voulu l’en reçpmpenlcf en mourant * 
c’eft à dire dans la .conjon&ure qu*ii 
n’éroit plus rems dé feindre , 
qu’elle n’avoit plus de mefures à gar- 
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der avec luy j ni qu’elle eût ôté à fa 
Fille aînée la jo’diflànce du Royaume 
deCaftille, que la nature, la Loy , la 
riifon, & la Coutume d E fpagne luy 
donnoient, pour la lailTa à un mary 
volage qui nemanqueroit pas de palier 
aufli-tôt qu’il feroic veuf à delecondes 
noces ; ni d’employer toutes forres de 
moyens non feulement pour afleurer . 
aux Enfans qui naîtroient de fon Ce* 
cond lit les Couronnes d’Àrragon, 
maisencoîe pour leur procurer s’il 
croit poüible les Royaumes de Caftille 
au préjudice de les Enfans du premier 
lit. 

* Ifabellc avoit occafion de le craindre, 
Jmifque le Perc 8c la Mere de Ferdinand 
en avoient autant fait en fi faveur, 

& que le mal heuteux Charles Prin- 
ce de Vianne Fils de la première femme 
du Roy Jean d’Arragon avoit été em- 
poiîonné pour faire place au même 
Ferdinand qui n’éroit Fils que de la fé- 
condé. Qupyqu’il en foit l’Archiduc ne 
fe laifla point amufer p|r les Courriers 
que fon Beau pere luy dépêcha pour 
l’arrêter en Flandre, fous prétexte qu’il 
enpourroic arrivée du mai àl’Archidu- 
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cheflTc fa femme prête d’acoucher d’ung 
fille qui -fat Vîarie Reine de Hongrie. 
Il n’en partit pas moins avec elle au 
mois dejanvier mil cinq cents fepr pour 
l'Èfpagnr, & iinVn furvint point d’in- 
convenient 1 la nouvelle Reine de 
Caftille. 

On laiffa Chievrcs pour Gouverneur 
dans les Païs bas, & Manuel accompa- 
gna P Archiduc. Ferdinand fut fi mai 
informé du chemin que tenoient fa 
fille & fon G endre , qu’il alla les at- 
tendre à l’une des ektremitez de la Ca- 
ftille pendant qu’ils defeendoient à l’au- 
tre. Tous les Grands du Royaume ex- 
cepté deux, £e déclarèrent pour eux?; 
On les couronna folemnellement ; les 
Peuples leur prêtèrent ferment fans 
avoir égard au Teftament de la feue 
Reine; & Ferdinand ne fe Tentant pas 
le plus fort , fit parler d’accommode- 
menr à fon Gendre. Comme il avoit 
plus de confiance fans comparaifon à 
Ta propre adrefle qu’à cellede fes Agens, 
ilfolicitaavec tant de perfeverance une 
enrreveuc ave* le Roy de Caftille* 
qu’il l’obtint; mais elle luy coûta.cher 5 
éc il luy falut auparavant efluyer des 

mortifi- 
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mortifications qui luy furent d’autant 
plus fenfibles , qu’il y étoit moins ac« 
coûrumé. 

Ou le contraignit d’aller chercher fon 
Gendre, de fe mettteentrefes mains, de 
fe contenter de fa bonne foy pour tout, 
fàufconduit, & de fe prefenter en pofhi' 
rede fuppliant. Il parut en effet de la. 
forte accompagné de peu de gens fans 
armes, & monté fur des Mules- Il ne 
put parvenir à entretenir fon Gendre 
en particulier \ & Manuel qui étoit 
l’homme qu’il haï (Toit le plus parce 
qu’il luy imputoit toute la dureté qu’il 
voyoitpour luy dans leRoy de Caftii- 
le, fit toujours le tiers dans la convetfa', 
tion. Ferdinand y perdit d’abord l’efpe- 
rancedeconferver l'ulufiuic porté pat 
leTeflamcncde fa femme, & fe relâcha 
dans la fuite jufqu’à n’en prétendre 
que la moitié. Mais on s’obftina à ne 
luy en vouloir accorder aucune por- 
tion, & on le renvoya avec un extrême 
dépit de s’être en vain humilié. 

Le Cardinal Xîmencz , qui pour ne 
lù" avoir pas obligation de fon agran- 
difïèment n’en étoit pas moms fon 
Amy , luy moycnna depuis une fécondé 

Q 
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entrevoie avec Ton Gendre dans la Sa- 
criftie de l’Eglife de Remedo à une 
lieue de Vailladolid. Les deux Rois con- 
férèrent feuls & fans autre témoin que 
le Cardinal qui gardoit la porte. Ils 
convinrent enfin que Ferdinand renon- 
ceroit abfolurnent à l’adminiftration de 
la Caftille à deux conditions , l’une 
qu’il joiiiroir toute fa vie des trois gfaft*- 
des Maîtrifes des Ordres de Saint Jaè* 
ques , de Callatrava , & d’Â leantaraî 
l’autre que fon Gendre luy feroit tenir 
tous les ans à Sarragofie où il fe retire*- 
roit immédiatement après l’entrcveuë, 
une penfion médiocre qui ne montait 
qu’à trois comptes de Maravedis, fé- 
lon quelques Hiftorlens , on qu’à huât 
comptes tout au plus félon les autres. 

Ferdinand ne fut pas plutôt en Ar- 
ragond qu’il y travailla àfe vanger des 
iruîignitez prercnduesdefon Gendre. Il 
prèfuppofa que les charmes perfoncls 
decejetine Prince luy confefvcroient à 
la vérité l’affvéHon des Caftillansdu'» 
rant la Paix, mais il foupçônaque cttte 
inclination ne continu eroit pas pendant 
la guerre. Il fonda fa conjecture fur ce 
que le Roy de Caftille , comme on dka 
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plus bas , étant exceffivemenc liberal , 
il n'y avoir pas d apparence qu’il mo- 
dérât cette inclination dominante au 
milieu des Armes , & dans les rencon- 
tres où il auroit à tous momens une in- 
finité de nouvelles occafions de donner. 
Cependant le revenu de la Caftiile & 
des Couronnes qui en dépendoient , 
étoit fi médiocre qu’il ne (uffiroit pas 
pour entretenir uneguerre de longue ha- 
leine, & pour furvenir en même tems 
à la dépenfc fuperfluc de fon Roy. 

Les Finances de (a Majefté y feroient 
bientôt épuiféesj & fi l’on pou voit jer- 
ter les femences d’une guerre civile avec 
le manquement d’argent , il s’y for- 
meroit bien-tor une révolution genera- 
le; &, le même Philippe qui avoir été 
jüfqucsrîà l’idole des Caftillans , de-» 
viendroic leur rebut. 

Les mefures qu’il y avoir à prendre 
pour l’execution de ceProjet nedevoiéc 
être ménagéesque par unePeifonne ex* 
ttaordinaitement adroite, & Ferdinand 
y employa le célébré Ray mond de Car- 
donne après luy avoir donné lesinftcu- * Dans fa 
étions fuivantes. * Qnaveud nsleL U-vieer.c 
vtc precedent que la Reine Catholique ft'- 

O ij 
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I label le n’a voit pas d’abord régné paifi- 
blementen Caftille : qu’il étoit lorty- 
du mariage de Hemy Quatre Ton frcre 
avec l’Infante de Portugal une fille la 
plus belle & la plusmalheureufedefon 
ûccle : qu’Ifabelle avoir foûtenu que 
Henry étoit impuiflant : que Bertrand , 
de la Gueva Duc d’Albuquerque en 
étoit le pere } & que par confequentr 
ellenedevoit pas fuçcederauxCouron- * 
nés deCaftille. La vray-femblatice de- 
ce difcours étoit fondée fur ce qu’Hen- 
ry n’ayant pu avoir d’Enfans de l’In-J* 
fante de Navarre fa première femme 
l’avoit répudiée} 84 n’en pouvant pas 
plus avoir de la fécondé, le bruit cou- 
rut qu’il avoit mieux aimé que ion 
Favory laCuevafuppleât à fon défaut, 
quedepafler pour impuiflànt. Il avoitv 
avoué conftammcnt pour fienne la fille 
que fa femme avoit mife au monde ; 8ç 
fafœur Ifabelle ne le Tentant pas allez- 
forte pour la faire paflèrpour illégiti- 
me , avoit eu recours à Ferdinand , SC 
l’avoit époufé quoy qu’elle eût trente- 
deux ans ,& qu’il n’en eût que feize , 
à condition qu’il apuyeroit fon Party- 
avec toutes les Troupes qu’il pourroic 
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titer d* Arragon. Ferdinand avoir défait 
cabataille rangée ceux qui foficenoient 
le parry de la Princefle de Caft il le , 

1 avoir contrainte de fe réfugier en Por- 
tugal , a voit obligé les Etais de Caftille 
ila déclarer bâtarde» & s’étoit mainte-, 
nu dans -la polTeffion de ces Royaumes » 
durant lavic d’Ifabelle. 

Mais après fa mort il penfa pour fon : 
propre intereft à reparer le mal qu’il 
avoir fait, & (e propofa d’époufer la ; 
Princefle. de Caftille , de la ramener à 
main armée dans, les Royaumes qui 
avoient appartenu à Henry Quatrcjd’y ' 
rétablir le Party pour elle qu’il avoit 
autrefois opprimé » & d’y renouvellcr 
la guerre civile dans l’opinion » que 
comme les forces d’Arragon avoient 
alors fuffi dans la conteftation entre la 
Tante Üc la Nièce pour donner la Mo- 
narchie à, celle des deux prétendantes 
eu faveur de laquelle elles, s’étoient dé- 
clarées, c’eft à dire pour la Tante au 
préjudice del^Niéce, elles fuffiroient 
encore pour faite pancher la balance 
du coté de la Niece au préjudice des 
Enfans de la Tante lorfqu’elles en*,re- 
nouYellçroient lafa&ionafToupie fous 
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le même pretexte dont elles s’étoient 
fervies , qui étoit celuy du ma liage. 

Il ne paroiiïbir que deux obltacles 
à furmonter capables de traverfer Tes 
noces j car pour le troifiéme qui étoit 
l’averfion de la Princeflc de Caftille 
pour F erdinand à caufc qu’il l’avoir dé* 
poüLlic de fes Etats, il fupofoit qu’elle 
fe reconcilicroit avec luy auffi-tôt qu’il 
ofFriroit de la rétablir fur le Tronc ; 
& qu’elle aimeroit mieux recouvrer en 
l’cpoufant la plus belle Monarchie de 
l’Efpagne , que d’achever en qualité 
deperfonne privée ce qui luy reftoit 
de vie dans une continence forcée. Le 
premier obftaclevenoit au fensde Fer- 
dinand de la parc du Pape Jules Second 
entreprenant, hardy , & jaloux de fc 
fignaler , mais formaüftc & retenu à 
accorder les grâces dans la feule veut 
da les faire plus eftimer. Il croit à 
craindre que fa Sainteté n’eut de la 
peine à confentir que Ferdinand Veuf 
de la T ante épousât la N iéce , & qu’el- 
le ne refusâ r bfolutnent la difpenfe 
qui luy étoit demandée , quand ce ne 
feroir qut pour ne pas fe commettre 
avec la Maifon d'Autriche , qui fe 
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| tiendroit par là irremiflïblementoffen- 
I fée. Mais l’inimitié de Jules pour les 
François, 8c la refolution qu’il avoir 
déjà formée d’engager en toutes ma- 
niérés Ferdinand à fe joindre avec 
luy pour tes chaflfer d’Iralie , furent 
plus fortes dans l’idée de ce Pape, 
que les Loix Canoniques. Il fit dire 
à Ferdinand qu’il ne tiendroit pas à 
la difpence que le mariage qu’il avoit 
en tête ne s’achevât, & Ferdinand ne 
penfa plus qu’à furmonter le fécond 
obftacle. 

Il confiftoit à tirer la PrincelFcdu 
Portugal où elle s’éroit réfugiée , 8c 
par confequent à difpofer le Roy Ma- 
nuel à la livrer. Ferdinand attendoit 
beaucoup moins de refi fiance à fes vo- 
lontez de 1 a part de ce Prince , qu’ii 
n’en avoir trouvé dans le Pape , parce 
que Manuel étoit deux fois fon Gen- 
dre. On a dit cy-devant que Ferdi- 
nand lu y avoit d >nné en mariage fa 
Fille aînée par le feul motif d empê- 
cher que fa fuccelfion ne pafsât dans- 
là Maifon d’Autriche où (a fécondé 
Fille étoit entrée ; l’on doit ajou- 
ter icy que la précaution de Ferdinand 
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étant devenue inutile, il n’avoit pas 
laifl'é de donner fa t roi lu me fille à fa. 
Majefté Portugaife qui par confequent 
par une bizarieiie donc il n’y . avoir 
point encore d’exemple dans les der- 
niers, fiecle > . après avoir époufé ea 
premières noces la veuve de Ton Neveu, , 
avoit époufé en fecondesnôcesla Sceuc 
*ïltyou- de fa première femme. * Mais ce qui 
f* tnare patoîtaux Rois le plus faifable dans la ; 

trot- fpeeulation ne i’eft pas toujours dans . 
fi\ me . la pratique, parce que l’amour propre 
^lU de U l eur reprefente quelquefois l’intereft 
(cettr de qui les fait agir plus pi e fiant qu’il ne le - 
ftt <^wxfemble aux autres Souverains, qu'ils , 
/ >r '’ w,;er< ' , prere n doient les devoir féconder dans 
fittuav. -l'execution.. 

Manuel Roy de Portugal étoif du 
l’humeur des Princes qui viennent à la- 
Couronne par hazard * & fans y avoir 
prétendu direélement. Il n’étoit parent 
qu’en ligne collaterale & aflez éloi*r 
gnéedejean Second fon Predeceflèur 
& par confequent il apprehendoir dans . 
les moi dres occafionsde perdre le bien 
qu? luy ero r arrivé contre fonefpecan- 
ce. t* n n on voit aucun avantage ni 
p.icienc ni à, venir dans la ptopofiçioa 

que 
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que fon beau Pere luy fai foi t de livrer 
la Princeflede Caftille, & il remarquoic 
au contrairedes inconveniens prcfens, 
& des guerres inévitables dans la fuite. 
Si la Princefle avoir des énfans de Ferdi- 
nand , ceux de Manuel en ieroient d’au- 
tant plus éloignez de la fucceflion d’Ar- 
ragon : fi elle n’en avoir point é qu'el- 
le luy fqr vécut , e!!e porteroit les Cou- 
ronnes de Caftille à celuy qu’elle ch >i- 
firoit pour fécond mary •, & fi elle ne 
feremarioit pas , Manuel & (es Defccn- 
dans qui n’étoient pas fes plus proches 
parens , n’en heriteroient point. Cepen- 
dant comme Ferdinand né demandoit 
la Princefle de Callille que pour empê- 
cher la Mai fon d’Autriche de s’établir 
en Efpagne j fi Manuel l’accordoit , il 
exciteroit dans la Caftille une guerre 
civile dont il luy étoit impoflïble de 
prévoirie fuccés. Si les Armes de Fer- 
dinand y étoient heureuf s , fa Majefté 
Portugaife n’en profireroit de rien , 
puifque fon Beau pere n’étoit ni libe- 
ral ni reconnoiflant : mais fi Ferdinand 
fuccomboit, le Portugal auroit immé- 
diatement après fur Tes bras outre le» 
forces de Caftille celle de l’Alemagne ôc 
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des Païs-bas, qu'il feroit d’autant moins 
en érat de fou tenir qu’il n’y avoir aucu- 
ne communication entreies Royaumes 
de Portugal & ceux d’Arragon pour 
en recevoir du fecours. Âinfi la Princefle 
de Caftille fut nettement * refusée à 
Ferdinand , qui ne pouvant l’enlever 
defcfpera de l’avoir pour femme. Il 
jperdit enraêmetems lVfpcrançe d’ôter 
la Caftille à la Maffon d’A-utriehe , mais 
il luy reftoit encorc celle'de l’exclure 
de fa fuceeffion j pour y parvenir il 
aima mieux rechercher laNrêcc de fon 
plus grand ennemy , que de demeurer 
veuf. 

Jean de Poix Vicomte de Narbormc 
avoit épousé Matie Magdelaine d’Or- 
leans Sœur du Roy de France Louis 
Douze , dont il avoit deux enfans , l’in- 
comparable Gafton de Poix qui fut de- 
puis tué à la bataiîîçde Ravennes, 
Germaine de Foix que le Roy Tresr. . 
Chrétien faifbic élever auprès de fes 
Filies.Ferdinand la choifit pour fécondé- 
femme \ 3c comme il fe propofoit d’or- 
dinaire plus d’une fin dans fes aérions ,' 
il en eut deux en celle que l’on va re- 
prefetuer. La première fut que Germat- 
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lié luy pourroic un jour fournir un pré- 
texte a fiez plaufîbie pour ufurper le 
Royaume de Navarre , en ce que le Vi- 
comte de Narbonne Perede cette Prin- 
cefle s’éroit trouvé dans le fameux cas 
dfcconfcience fur lequel la Théologie 
avoir toujours été confuitée , fans que 
l’on, fe fut jamais tenu à ce qu’elle en 
avoit déterminé , Si qui avoir toûjoars 
été décidé parles Armes. Gen’eft point 
ici lelieu d* en raporter les exemples , & 
il ne s’agit que d’établir nettement le 
fait. 

Gallon deToixPrincedeBearn avôic 
déjà un Fils nommé Gallon comme ; 
luy de Leonor d’Arragon fa femme 
lorfqu’ctle fucceda à la Couronne de 
Navarre pat la mort farts enfans de 
Charles Prince de Vianne fon frere uni- 
que j & d’Ifabelle fa Sœur aînée. Leo- 
nor après être affinée de la fùccellïon 
de Navarre accoucha d’un fécond fils 
qui fut Jean Vicomte de Narbonne. 
Jean prétendit à la Couronne de Na- 
varre à l’excltlfiort de fon Frere aîné 
pour être Fils d’une Reine & d’un 
Roy, au lieu que fon aîné n’étoit fils 
que d’un Çomte & d’une Comteffe. Le 

pii 



«le 




i66 La Pratique de l'Education 
différend ne fut pas jugé dans ie fonds, 
parce que l’aîné ayanr épousé Magde- 
laine de F rance fille du Roy Charles 
Sept fut mis en pofïcffionde la Navar- 
re, & la laiflaàfes enfans. LeVicomtc 
laifla de même fes prétentions à Gafton 
deFoix fon fils , & àGermaiv-e fa fille. 
L’humeur de Gafton éroit fi guerriere, 
qu’il écoit aisé de prévoir qu’il f fe- 
roit tuer 5 &'Ferdinand regardoit Ger- 
maine comme une Heritiere prefom- 
pLtive qui luy aporteroit urv droit fur la 
Couronne de Navarre , dont il fç.tu- 
roit admirablement : fe prévaloir en 
tems & lieu. 

La fécondé fin que fe propofoit F er- 1 
dinand dans fon mariage avec Germai- 
ne , étoit de s’accommoder avec la Fran * 
ce dans la conjoncture que ne devant 
plus jouir des Royaumes de Caftille , il 
n’étoit plus aflfez fort pour conferver ce 
qu’il avoit ufurpé fur le Roy Loiiis 
Douze en Italie. Il fit dans les trois 
veuës, dont on vient de parler, offrit 
à fa Majefté Très- Chrétienne de trai- 
ter avec elle à deux conditions , l’une 
qu’elle luy donneroit en mariage Ger- 
maine fa Nièce, l'autre que s’il for toit 
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de ce mariage desenfans mâles qui fuf- 
fentun jour en éracde regner, le Royau- 
me de N iplej» leur apparnendroic du 
eoufentement de la France qui leur ce- 
deroit en ce cas tous les droits qu’elle y 
avoit : mais fi le mariage écoit Renie 
ablolument , ou du moins en ce qui 
reg.irdoit les Eif«ns mâles capables 
de regner, le Royaume de Najl s rc- 
tourneroit à la Monarchie Françoife a 
l'exdufion des Filles du premier lit de 
Ferdinand & de leur Poftetité. Louis 
accepta l’offre de Ferdinand, parce qu’il 
ne la confîderaquedu côté qu’elle luy. 
étoit avantageufe. Sa MajeftéTies- 
Ciirêtienne avoir été malheureiife dans 
la guerre de Naples : Elle y avoir per- 
du trois grandes Armées ï Ses finances 
étaient épuisées par ladépenfe piodi- 
gieufe qu’elle y avoir faite ; & Ton gé- 
nie le plus humain qui fut jamais , la 
détournoil de fouler le Peuple , comme 
il eût '"té necelfaire pour la continuer. 
L occafion qui fe prefcntoit pour re- 
couvrer le Royaume de Naples étoir 
favorable. Il y avi it d’autant plus de 
H«u de l’accepter , qu’il n*en devoir pas 
coûter une goûte de fang 5 & quoy 

P . nj 
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qu'il ne fût pas tout-à-fait certain qu*- 
elle reiiflit , il s’en faloit peu qu’elle np r 
f ût infaillible. Ferdinand à la vérité n’c- 
foit pas vieux , mais fon incontinence 
pafsée Tavoit affoibli de forte que fes 
Médecins n’ofoient plus cfperer qu’il- 
eût encore des Enfans. Il avoit eu des ; 
commerces longs & frequents avec la.. 
ComteflTe d’Eboly , dont étoient for- 
tis l’Archevêque de Sarragoce , Aî- 
phonfe d’Arragon , & une fille mariée 
à Bernardin de Velafco Connétable 
de Caftille : avec la Demoifelle Tôle 
. de Bibao dont il avoir eu une fille- 
Religieufe dans le Monaftere de Ma* 
drigal : & avec une Dame Portugaife 
de laMaifon de Perrcira dont il étoic 
né une autre fille Religieufe comme la, 

*Dansle precedente.* 

Livre de jj étoit à prefumerque cçtte incli- 

hiverne amoureu f e fécondée par l’em- 

bompoint& par la vigueur de Germai-, 
ne , envoiroir bien-tôt Ferdinand en 
l’autre monde , & que par confequent 
la France n’attendroit pas long-rems àj 
entrer dans le Royaume de Naples. 
Enfin on dérachoit pour toujours oU ; 
du moins pour quelque temps lesinic*. 
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fefts de l’Arragon d’avec ceux de la 
Caftille j & la France trouvoit fon 
compte dans l’une & dans Vautre de 
ces deux conjon&ures , quoiqu’elle » 
Veut beaucoup mieux trouvé dans U 
première que dans la fécondé. 

Les noces > de-Ferdinand &c de Ger- 
maine ne furent pas plutôt achevées, 
que ce Prince penfa às’aflurer entière- 
ment du Royaume de Naples , fouss 

{ >retexre d’être plus en état d’executer 
eTraité qu’il venoit de. conclure avec, 
le Roy Louis Douze. Cette Couronne 
avoir été en partie conquife , & eu 
partie ufurpée par les Caftillans , ce 
qui leur donnoit occafion de prétendre 
qu'elle fût annexée à leur'Monarchic , 

& non pas à celle d’Arragon. Le grand 
Capitaine Confalve de Cordouë n’eri 
avoir chafsé lè Roy* Frédéric & les 
François j & comme ilétoit né fujet _ 
r dc la feue Reine Ifabelle, & que c’é- 
toit elle qui luy avoir donné le Généra- 
làt de l’Armée Efpagnolc qu’il avoit 
commandée avec tant de fuccés , il 
croit à croire qu’il voudroir conferver à 
l’Heritiere de cetre Princefle îc Royau- 
me de Naples, comme il avoit voulu 

P iiij 
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ftize ans auparavant que le Royaume 
de Grenade qu*il a voit aufli conquis 
fût uni à la Caftille , les lnfitteles y 
ayant été principalement domptez pat 
le- Troupes Caftillanes. S’il y avoir un 
moyen de l’empêcher ce devoir être ce- 
luy de la prefcnce de Ferdinand ,& ce 
Prince dans cette unique veuë ne déli- 
béra pas un moment s’il iroit à Na- 
ples. Il partit de Barcelone avec fa nou- 
velle Epoufe , & fon voyage fut plus 
heureux qu’il ne penfoit. 11 ne trouva 
point en Italie la rcfiftance qu’il arten- 
doit ; de le grand Capitaine au lieu de 
fe cantonner dans le Royaume de Na- 
ples contre Eerdinand qui ne menoit 
pas afïez de Troupes pour l’en chaflcr, 
préféra à fes propres inter efts la gran- 
deur de la Monarchie Efpagnole par la 
feule confîderation qu’il l’avoit ac- 
creuë de deux Couronnes. Il prévit que 
Ferdinand n’auroit plus d’Enfans -, Sc 
que fon Petit-fils Charles d’Autriche 
luy fucccdant, deviendroit le plus puif* 
fant Monarque de l’Europe. Il prévit 
encore que s’il refiftoit à Ferdinand , 
l’Efpagneperdroic le Royaume de Na- 
ples , parce que ce Prince de l’humeur 
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obftinée qu’il étoic , l’abandonneroit 
plutôt à la France que de le lailTer au 
pouvoir d’un fuict révolté. 

Sur deux principe^ raétaphifiqties, 
le grand Capitaine fe dépota luy-mê- 
nae de la Vice-Royauté de Naples. Il 
nattendir pas à te réduire à la condi- 
tion d’un fîmple Gentilhomme , que 
Ferdinand l’y contraig it: Il tor it du 
Royaume de Naples où U étoit tout- 
puiflant , fans autre fuite que celle de 
fesDomeftiques : il alla jufqu’à la vil- 
le de Genes au devant du Roy Catho- 
lique : il le receut fur le port de cette 
Vrlle, & fe mit tout à f»it à fa difere- 
tion. Get,évenement impreveu ne fut 
pas neanmoins celuy du régné de Fer- 
dinand qui le toucha le plus ; & il y 
«n eut deux autres qui furvinrent telle- 
ment à propos pour luy , qu’il n’en eût 
pas tire plus d’avantage quand il fe les 
eût procurez. L’un fut la morr du Roy 
de Caftille fon Gendre , * & l’autre la 
folie de la Reine de Caftille fa fille. * 
LeRoy de Caftille demeuré poflèfleur 
paifible de cette Monarchie par la re- 
traite de fon Beau pere en Arragon , 
ne penfoic qu’à fe divertir , & vivoit 



* Philip r 
pe d'Au- 
triche, 

* Jeanne 
à' Art a - 
gon t 



Digitized by Google 




ïf 1 "Pratique ae * EducatlaH 

avec les principaux de Tes Sujets d’un’4 
maniéré trop libre , pour ne pas leur 
donner occafion d’en abufcr. Le Gou- 
vernement de Burgos ville Capitale de 
la vieille Caftjlle étoic venu à vacquer, 
& le Roy l’avoir donné à; Manuel fo» 
favory. Manuel n’en n’eut pas plutôt 
pris poffeiîion, qu’il invita fon Maître 
àun feftin magnifique. On ne fçait fi ; 
Je Roy de Caftille y.beut ôc mangea 
plus qù il n« faloic tfiquelqu’un de. 
fes ennemis ou de Manuel trouva: 
moyen d’y couler du poifon dans cCc 
que l’on fervoitde plusdelicataufeftin, 
ou fi le grand exercice que le Roy fit: 
immédiatement après ce repas extraor- 
dinaire fans- donner à' fon-eftomach lc- 

loifir dedigerer , ne ruina point entic* 
rement la famé de ce jeune Prince qui } 
n’avoit reçeu depuis Ton enfance aucune 
alteration : mais il cft confiant qu*i| : 
joiia long-rems à la longue paume 
' a P ré s s’être levé de table ; & que le foir> 
de<Je jour, qui fut le dix neuf de Se- 
ptembre ràiLcinq cens fix , la fièvre le 
prit. Comme il paroifîcir alors une.Co>- 
mere , & que les Grands étoient per- 
fpadez auffi bien que le vulgaire, que- 



v 
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«es Conftellations etoient non feule- 
ment les lignes » mais encore les cau- 
fes de la mort des Souverains i le Roy 
de Gaftillc f« l’imprima fi. fortement 
dans l’imagination , qu’il fe plaignit « 
tous moipens de la Comcte durant fa 
maladie qui ne fut que de fept jours. U 
n’en perdit pas mêmes l’idée dans le 
redoublement de. la fièvre chaude dont 
il fut faifi deux fours avant que d’ex- 
pirer ; & apres que le rranfport fe fut 
fait au cerveau , le malade pronorça 
en François jufqu’au dernier foûpir 
d’un ton lamentable ces paroles , Hd. 
‘Comité , ha Comète . Ihmourut le vingt- 
cinq de Septembre mil cinq cens fit a 
Page de vingt- huit ans , après avoir re-_ 
gné deux ans, feulement i & quoy 
qu’il fut Allemand, doriginc & Fla- 
mand! de naiffance * & que les* Efpa-. 
gnols.- euflent une averfion naturelle 
pour la domination étrangère , ils n â- 
voient point encore pleuré fi chaude- 
ment la mort. d’aucun de leurs Rois , 
.qu’ils pleurèrent la fienne. La. brièveté 
de fon régné en fut apparemment la., 
caufe il y, a lieu de juger par ce que 

l|on va dire, que s’il eût vêtu davanta-- 
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ge , il n\.ûr été ni tant ni univeifelîô^ 
ment regrete. il doncoit à pleines i 
mains & fans diôin&ion des perfon- 
res. Il n’avolt pas tant d’égard dans la ; 
d’ftiibution de fes grâces au metite Sc 
aux fervices » qn’à la diligence de ceux ; 
qui luy preientoient les premières Re- 
*■ D*ns. quelles ; * tk l'on raconte de luy que 
f$n£loge,- cenx-de fonConfeii luy ayant un jour 
demandé s’il avoir tair un don qu’ils ; 
luy fpecifiere. t , leur répondit qu’il ne - 
s’en fouvenoir- pas y mais qu'ils n’a* - 
voient qu’à fçavoirde eeluy qu'ils pré* 
tendoient l’avoir receu s’il le luy avoir .s 
demande, pu it qu’en ce cas il était cerw . 
tain de l’avoit accordé. 

Jeanne Reine .de Caftille fa femme : 
4 ’avoit aimé avec une tendu fTe trop 
forte pour être exempte de jaloufie. 
Elle aprit lorfqu’elle était encore en. j 
F landres qu il aimoit une Demoifelle 
de Brabant, & qu’il en étoit aimé. Il 
n’en falut pas davantage pour luy inf- 
pirer un fentimenr de vengeance, qui.: 
fut la première marque qu’elle donna 
de l’alteration de Ton efprit. Elld alla' 
au lieu où étoit cette Rivale', & la 
fiç; venir en fa prefçnce, : Elle comr 
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manda à deux ou trois de Tes domci- 
tiques de luy faifir les mains Üc les 
pieds : elle fc jetta fur elle ; ede luy 
c«upa les cheveux qu’elle avoir admi-, 
lablement beaux , & luy défigura tel- 
lement avec -des cifesux ce qu’il y 
avoit de plus agréable fut (on vifage, 
que la pîu-s charmante Perfonne des 
Pais bas, n’ofa plus depuis fe montrer. 
L’Archiduc en témoigna beaucoup de 
dépit : mais il fut contraint de diflï- 
mulerlorl qu’il éperceut que les repro- 
ches qu’il en-faifoit à fa Femme , l’a 
mettoient dans un état qu’elle reflem- 
bloit à mne Furie, il évita depuis avec 
foin de luy donner ouverture de le 
foupçonner d’infidelité. Il en eut deu x 
Fils qui -furent- Empereurs , & trois 
Filles qui furent Reines de F rance , de 
Hongrie, & de Portugal. U la laifia 
grofle d’une quatrième qui fut encore 
Reine de Portugal 5 & foit que le dé- 
plaifir qu’elle eut de fa mort fnt plus 
grand que toute fa raifon ,ou qu’il eûc 
feulement excité en elle les difpofi- 
tions à la folie qui y étoient palsées 
avec le fang de fon Ayeule maternelle 
libelle de Portugal , il n’eft que trop. 
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confiant qu elle perdit le jugement 
d'une maniéré fl terrible , qu’elle n’eft 
recouvra pas l’ufage pour un feül mo- 
ment durant les cinquante années 
qu’elle vécut depuis. On laide aux 
Philofbphes & aux Médecins le foin 
d’examiner comment il s’étoit pû faire 
que l’infensée lfabelle de Portugal 
communiquât à Jeanne d’ A rragon fa 
petitc-Fille la maladie d’efprit dont 
elle avoir été affligée , fans que le ca- 
nal par où la transfusion s’étoit faite 
en reecût aucune atteinte j & par quelle 
bizarrerie de la nature il étôir arrivé 
qu’Ifabclle de Portugal dans le ttms 
qu’elle extraVàgoit le plus, tût accou- 
ché d’ifabelle de Caftille la plus fage 
Reine qui fût jamais : Qifemre les 
Enfans d’ifabelle de Caftille il n'y eut 
que fa fécondé Fille qui fut fujette au 
mal de fon Ayeule maternelle; & que 
ce mal s’arrêta fl precifement à cette 
fécondé Fille , que ni les deux Fils &’ 
les quatre Filles qu’elle laifla , ni la 
poftericé nombreufe fortie jufqu’à 
prefenrde ces deux Fils , & de ces qua-’ 
tre Filles, n’en ont pas eu la moindre 
apareuce,fi l’on en excepte fou arierc^ 
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petit-Fds le Prince Dom Carlos. 

On remarque feulement ici que la 
Reine Veuve de Caftille conferva pre- 
cieuicmenr le Corps de fon Mary tarie 
que la corruption n’en fut pas aile® 
grande pour l’empècher de le baifer* 
& qu’enfuicc elle fouffrit à peine 
-qu’on l’embaumât , & qu’on le mît 
dans une biere de plomb : mais au lieu 
de l’envoyer dansl’Eglife dc-flinée pour 
•fa fepulture , élle le retint auprès d’elle 
& le promena long tems par toute 
l’Efpagnc* comme ii le caprice l’eut 
portée â veri&er une des plus bizarres 
prophéties qui furent jamais. On a 
déjà dit que le Roy fon Mary étoit le 
plus bel Homme de fon tcmsj& l’on 
fçait que les Souverains en qui cette 
perfeéfcion a relevé le Indre de leurs 
Vertus > ont pris d’ordinaire plaifir à 
fe montrer. Philippes d’Aurriche ne 
fut pas pl&tôt R.oy paifible de Caftille 
par fon accommodement dont on a 
parlé cy-deflus avec fon beau Pere, 
qu’il fe mit à vifiter toutes les villes 
& tous les lieux tant foit peu confide*- 
iablesde fa nouvelle domination. Il y 
recevait avec joye les acclamations des 
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Peuples i mais une Vieille apres l’avôit 
regardé fixement , ne fe contenta pas 
de bénir comme les autres Femmes 
Efpagnoles le ventre de Maiic de Bour- 
gogne qui f avoir porté » elle aujoûta 
qu’il avoir beau fc promener par la 
Caftille durant fa vie , & qu'on I*y 
promeneroit beaucoup davantage ÔC 
plus long tems après fa mort , ce qui 
fut poi étiiellement accompli. La pof*. 
ture où la pauvre Reine s’étoit mife 
pour conduire de ville en ville & de 
bourg en bourg le corps de fon Maiy , 
n’étoit pas moins extraordinaire. Elle 
s’étoit vêoë en deuil de la moindre 
étofe ;fa tête éroit enfoncée dans une 
efpece de capuchon : fes manches luy 
couvroienr les mains ; & un fofflbre 
voile à peu prés femblabL à ceux des 
Religicufes, excepré qu'il éroit beau- 
coup plus épais , ne l’empêchoit gue» 
res moins de voir que d’ène vitre. 
Elle continua d’errer par l’Efpagne 
jufqu’à ce que le Roy fon Fils l’enfer- 
ma dans le Chafteau de Tordefiilas 
fous la conduite du fage Dom Ferrier 
de Valance. - .. 

: Le fejour de Tordefillas étoit agréa- 

ble 
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ble & délicieux , & d’ailleurs on n’y 
negiigeoic rien de ce que l’on jugeoit 
capable de difliper la Mélancolie de 
la Reine : Cependant elle s’obftina à 
vouloir y mener la vie la plus pitoia- 
ble dont il Toit parlé dans l’Hifioire 
des PrincclTes des derniers fiecles. Elle 
choilit dans le Château la chambre la 
plus petite , la pins fombre , la plus - 
baffe 6c la plus incommode pour y de- 
meurer jour & nuit. Elle y couchoit r 
fur la terre î 6c ce n’étoit qu’à force 
d’être importunée , qu’elle fouffroit 
quelquefois que l’on mit fous elle ut* ■ 
ais couvert d’un tapis. > Elle ne fe 
chaufoit point en hiver, & ne vouloie - 
pas alors être vêtue plus chaudement 
qu’en été. Elle demeuroit Couvent trois 
jours & trois nuits lans boire ni man- 
ger i & lorfqu’on luy patloit de pren- 
dre quelque divertiffement , elley trou- 
voit toujours de la meffèance pour uner - 
veuve y 6c le rejet toit par cet unique 
motif.. Elle deffendoit qu’on Itiy don- 
nât à manger autrement qu’en v ai ffelîè 
de terre* 6c lorfqu’on luy avoit aporté - 
fotee- plats de cette forte pleins de 
iflaude elle ne permettôit pas qu’eue -a 
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les remportât à moins qu’elle n’y eût 
touché. Elle n’enduroit pas plus vo- 
lontiers qu'on la nettoiât , 5c que Tou, 
tint propre fa Chambre. Ainfi lesvian-, 
des s’y çorrompoient , & il en (ortoit 
une odeur infuportable à toute autre 
qu’â elle. Il n’y avoir point d’autres in- 
tervalles dans fa maladie que ceux que 
luy caufoit la prefcnce du Roy Catho* 
lique fonPere. Il ne luy échapoit plus 
.i la vérité rien d’iriegulier lorfque ce 
Prince éroit auprès d’elle & tant qu’il’ 
y, demeuroit: mais en recompenfe l’idée 
qui luy, reftoit du refpeéfc qu’elle de- 
voit avoir pour ctluy dont elle tenoic 
la r vie et oit alors.fi forte , que n’étant 
ni corrigée ni retenue par la raifon , 
elle d>generoit en une cfpéce d’iofenfir 
bilitc jufqu’à Ja rendre immobile com- 
me une ftatu£, & àjuÿ ôter entière- 
ment l’ufage de la parole. Hors delà 
l’opinion dont elle étoit prévenue re* 
gardoir l’injuftice qu’elle ptetendair 
qu’on luy fit en la tenant captive > & 
foo entêtement prodigieux, pour la 
grandeur, ne luy avoit pas permis d’ou- 
blier qu’elle étoit Reine de Callillé 

par elle-même. Elle avoit fouffert dans 

*. ~ * 
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fon bon fens &r durant la vie de fon 
Mary qu’il régnât , & même qu'il ré- 
gnât feul , & elle ne s’étoit point for- 
malisée qu’il ne luy donnât aucune 
part dans le Gouvernement : cepen- 
dant elle devint exceflïvement jakiufe. 
de fon atithorité lorfqa’ellene fut plus 
çn état de l’exercer. Elle fe plaignoic" 
jour & nuit au Ciel 8c à la Terre de 
l’inhumanicéde ceux qui l’avoient con- 
finée dansTordefülas. Elle fe compa- 
roit à fa Mere , & croyoic avoir pou$ r 
lé moins autant quelle de prudence* 
pour régner Elle fçavoir que le Roy 
Ferdinand fon Peres’éroit autrefois in- 
géré d’attirer à luy-. feul tadmiiiiftrà’i 
don de la Caftilles.:- Que taReinc 1 fa- 
belle s’y étoit-r oppofée : Qu’eité en 
avait demandé jutiice aux Etats , SC 
qu’elle y . avoir été folemneliement 
confetvée dans la. : polRfiuon de fon 
droit 5 d*bi)r la Reine Jeanne conchroic. 
que puilqu’elle-ï n’etoit- pas moins 
Reine de Caftille que fa^ Mere l’avait 
été» elle en devoir à plus foire raifort; 
exercer lés fon étions à oaufe de fort - 
Vtuvage ; tant il eft vray que le défier 
deTindé pendancepourêtre la picmietÀr 

Qg*h 
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inclination qui fc faifit du cœur hu- 
main , n’en eft pas moins la derniere 
qui l’abandonne. 

Les Caftillans ft- tôt privez de leur 
jeune Roy *,& rebutez par les égare- 
mens de leur Reine , furent contraints 
de recourir à Ferdinand. Il y en eut 
entre-eux qui eurent de la difficulté à 
s’y re foudre : mais elle cefla fur ce que 
les autres qui connoiflbient mieux Fer- 
dinand , leur reprefenterentquela joye 
qu’auroit ce Prince de recouvrer l’ad- 
miniftration de la Caftille feroir fî 
grande , & que le befoin qu’il av oie 
des forces de cette Monarchie pour af-. 
fermir fa domination à Naples étoit &, 
pretfànt , que quand il auroit tous les 
reffienrimens imaginables du mépris 1 
que les Caftillans avoient fait de luy^ 
en luy préférant fon Gendre , non feu- 
lement il n'en témoïgneroit rien au 
dehors , mais encore il en traiteroit à 
l’avenir les Peuples' avec plus de pré- 
caution. Car il aprehenderoit alors par 
fa propre expérience que comme ils 
avoient fcû fecoiirr une fois km joug 
dans le terns qu’ils Favoienr trouvé’ 
trop pelant , ils ne le fecoihftent une 
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autre fois avec d’autant plus de facili- 
té , que le Pere de leur feu Roy qui 
étoit l'Empereur Maximilien ne de- 
raandoit pas mieux que d’être appelle 
pour tenir la place de fon Fils durant le 
bas âge de fes Petits-fils- 

Ainfi Ferdinand plus heureux qu’il 
ne penfoit , fut invité à reprendre le 
gouvernement de la Caftille qui luy 
avoit été honteufement enlevé vingt- 
deux mais auparavant , & ne perdit 
pis une occafion fi favorable. La con- 
jedure qui avoit été faite dé fa modé- 
ration fe trouva exa&etnent vraye s & 
bien loin que cet habile Prince fevan- 
geât de ceux qui Pavoient pou fs c , il 
prit un foin tout particulier de fe les 
acquérir ; &c Us premières Charges qui 
vacquerent aufli bien que les grâces qui 
fe prefenrerent à diftribuer , furent 
pour eux. 

Un procédé fi rare & fi judicieux eut 
tour l'effet que Ferdinand s’en étoit 
promis. Les Caftill ms perfuadez qu’on 
leur pardonnoic genereufement fur ce* 
que l’on affe&oit de feindre que l’on 
ne le fouvenoit plus de leur faute, ne.. 

Qjii 
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s’en fouvinrcnt à Eut tour que pour 
la reparer > & vécurent depuis dans, 
une foûmiffion fi ex*âx qu’ils s’ab- 
ftinrent de demander durant la. vie de 
Ferdinand » comme ris >av oient -accou- 
tumé de faire , la convocation des 
Etats pour régler le Gouvernement de 
la Monarchie ; & s’ils furent depuis^, 
aflemblez , ce fut lüy qui les defira*. 
Il n*y eut que Manuel qui plus poli- 
tique i &, par confequcnt plus défiant-, 
que les autres , fut d’un fentimem con- 
traire à celùy du Public , & ne Te vou- 
lut jamais fier à Ferdinand. îl crut? 
l’avoir trop offensé pour le remettre 
abfolument 4 fa difcietion fans paffee 
pour imprudent i & l’exemple du 
*'C«n- gland Capitaine* que fies amis Iny*, 
folve. propofoient pour fignaler la clemenee 
du Roy Catholique , ne le toutb&i 
point, il aima mieux fe bannir de la t 
Caftille que de vivre fous un Mairie- 
offensé , & renonça aux grands éta- 
bliffemens qu’il y renoit de là libéra* 
Hté de Philippe d’Autiiche , pour allèfc? 
en Flandres demeurer fans employ aiîg, 
prws de l’Archiduc Charles., Ci. 

■ , • ■ .«* 
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Ghievresqui pretcndoit fe fcrvir de 
l(iy pour l’execution des deflcins qui 
feront rapportez dans la fuite de cet 
ouvrage , îê receut comme meritoienc 
les iérvices rendus à leur commua 
Maître, & il s’en fit un intime amy. 
Ferdinand fut d’autant plus irrité de la 
retraite de Manuel qu’il le connoiflbic 
pour un Homme capable de former 5c 
d’entretenir contre luy.dans les Paï$- 
Bfas où il fe refugioit , des intrigues 
dangeceufes dans la CaftiUc , & mit 
en ufage tout ce qui fervoit à l'en em- 
pêcher. Sa Majefté Catholique ne ju- 
gea pas neanmoins à propos de le per*» 
fccuter direéfcement-, de peur que les 
autres Caftillans n’en conceuffent dé 
Fombrage , & fe contenta de l’attaques 
par.desvoyés ou le reffentimenc parti- 
culier étoit caché fous l’apparence du 
bien public. Elle ne l’en dépoüdla pas 
moins.de ce. qu’il avoir acquis en Ef-. 
pagne , & le reduifit autant qu’il fut* 
en elle , à fa première condition Le 
pretexte qu’elle prit pour l’apauvrir 
fans effaroucher les Caftillans ^ me- 
me d’être feeu. Lesprofufions de Phi- 
lippe d’Autriche ctoient allées juf- 
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qu’à toucher au Domaine des RoiV- 
deCaftillequi jufques-làn’avoit point* 
été aliéné. Ferdinand en prit l’occafion 
qu’il cherchoir de révoquer toutes le» 
grâces de cc jeune Prince pour quelque 
caufe qu’il lès eut accordées i &.-fc re- 
ferva de confirmer par jfon at tache r 
celles qui Juy paroiftroient avoir ét6 
juftcs. Les Caft Hans ne fe formaliferenc 
pas de cette Ordonnance, parce quelle > 
Ls difponfoit de furvenir aux Charges v 
ordinaires de l’Etat , & Manuel eh per- 
dit les grands érabhffernens qu’il avoir» 
en Caftille. il ne jugea pas à propos 
de faire aucune démarche pour fe Ie& 
conferver y car outre qu’il prevoioir 
aflÀz que ce feroit. inutilement , il ne; 
vouloic pas donner à'Fetdinand le plai-> 
iir de le réfuter, llfouffrit d’être dé- 
pouillé fans fe plaindre j & s’en vangea» * 
depuis à la mode des politiques lé& * 
plus rafint z , c’eft à: dire à L’aide & fous . 
le nom d’autruy.;. 

Il f couda Chievres dans le,defleit> 
qu il avoir forme de pouffer une fecon- - 
de. fois Ferdinand hors de la Caftille^ 
en U;y opj ofant l’Empereur- M .xi-* . 
malien, Premier. j &Jes. mefures pnfesi ; 

poiUL.: 
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'pour y parvenir furent fijuftes , qu’il 
ne tint qu’à la France qu'elles ne rtiif- 
fiflcnr. L’Empereur ne rejettoit aucu- 
ne des proportions qui luy donnoient 
lieu d’avoir fans peine beaucoup d’ar- 
gent comptant , & ce fut là le foible 
par oùChievres ôc Manuel Pattaque- 
tent. Ils luy firent remontrer par des 
Gens qui paroiftoient zelez pour fes 
interefts, que le Roy Catholique ve* 
noie de l’effenfer en deux maniérés , 
l’uneen luy faifànt effuyer un affront 
fi grand, qu’il n’y avoit point de fim- 
ple Gentil-homme qui en voulût rece- 
voir un femblable fans hafarder fa vie 
pour en tirer jraifon ; l’autre en com- 
mettant à fou égard une injuftice toute 
viûble , également contraire aux droits 
des Particuliers, & au droit des^ouve- s 

raios. Que l’affront confiftoit en ce f* ■ 

que le Roy Catholique touchoît à la 
réputation de l’Empereur en le fuppo- , 
fant incapable de la Tutelle des En- 
fans du feu Roy de Caftille fon fils , 
puifqu’il avoit ufurpé fut luyTadmini- 
ftrationdu plus beau de leur Patrimoi- 
ne, qui droit la -Monarchie de Caftille: 
quel’injuftice regardoit i’exclufiondu 

R 
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Sexe Je plus noble & la fubftitutioii 
de celuy qui l'étoit le moins dans la 
•plus importante des adions Civiles-, 
qui étoit la Regence des Etats: que 
toutes lesloix & les coutumes de l’Eu- 
rope appelaient à cette Regence les 
Peres des jeunes Souverains , lors mê- 
mes que les Souverainetez venoientdu 
côté de leurs Meres^ & que s’il n’y 
avoir point de *Pere, l’Ayeul par là 
même raifon étoit préféré à TAyeule, 
& PAyeul paternel au maternel. Ce- 
pendant le Roy Catholique étoit allé 
dans la Cartille,'y avoit rcceu le fer- 
ment des Peuples, s’étoit mis en poflèf- 
fîon de la garde noble des 'Infants , & 
en convertifloit le revenu à fon ufage: 
que les Peuples des Païs- bas a voient fi 
univerfellement reconnu qu*ils ne pou- 
voient légitimement fruftrer l’Empe- 
rcür de la tutelle de fes Petits-fils*, 
que les dix-fept ^Provinces la luy 
avoient deferéed’un commun confentc- 
^menr ; & que fi les Caftiilans ne les 
avoient point imitez , il en faloit im- 
puter la faute à la rufe de Ferdinand 
qui les avoit futpris : qu’il n’y avoit 
-pour les obliger à le chaffer^encorc unc 
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fois de la Cafltiile, qu'à leur reprefcn». 
rcr qu’ils étoiçntfes Dupes; & que fi 
nooqpftanc jl$ peifiitoieiu à le recon- 
ooître pour Regcm , il étoit facile à 
fatyijelté Jpipexiale 4e le ranger à la 
raifon,£u intrpduifant par le Golphe 
deVcnile des iroppes Aiemandes dans 
le Rpyaproe de Naples. 

L’Ejiipepeur fut touché par ce s dif- 
cours d’ufte maniéré d’autanr plus fen* 
fible, qu’ils luy dçonoienr une ouver- 
ture pour jouir preique entieremenc du 
bien de fe$ Petits fils , l’aîné étant en- 
tretenu parles Flamands, 3c leCadec 
n’ayant befoin que d’une petite penfion 
pourlubfifter dans le College d’Alca- 
laoù ilétoic- Sa Majdté Impériale en- 
voya des Ambafiadeurs à Ferdinand 
pour direqu’il luy Uijfsâr l’adminiltra- 
tiondclaCaftille, & pour luy déclarée 
laguerreen cas qu’il y manquât dans 
un terme limité. F erdinapd coonoiflbit 
trop Maximilien pour le craindre tant 
qu’iln’y autoit queluyqui luy fit la 
guerre-, parce qu'il étoit alluré qu’en 
ce cas fa Majefté Impériale ne laferoit 
que foiblemenr , & ne la feroic pas 
bng-tenxs: mais U apprehendoic que 
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lorfque les Fiançois la verroient une 
fois engagée à conquérir le Royaume 
de Naples, & réduire à l’impoffibilirc 
de continuerfes conquêtes par le man- 
quement de Finances , ils ne traitafTenc 
avec elle , Ôc n’achetaffent les Places 
qu’elle auroir prifes & les troupes em- 
ployées à les forcer , car il fei oir impof- 
fible à l’Efpagnedans unetelle conjon- 
cture de conlérver ce’ Royaume. 

Ce fut dans cette veuë que Ferdinand 
fe propofa de détourner par le moyen de 
la France l’orage dont il étoit menacé, 
& qu’il eut recours -à la v mediation du 
Roy Louis Douze pour empêcher Ma» 
ximilien de porter encore une fois la 
guerre dans l’Italie. Louis aroit receu 
de la Republique dé Venifedeux fujets 
de mécontentementqu’ilne pouvoitfc 
refoudre deluy pardonner^ Elle l’avoit 
empêché de recouvrer le Royaume de 
Naples lorfqu’il n’avoirtenu qu ? à elle 
qu’il n’en vint à bout elle s'étoic 
alTez nettement expliquée par N la bou- 
che de fes Ambafladeurs à Paris» qu elle 
entreroit dans toutes les Ligues qui fe 
formeroient contre les perturbateurs 
du repos de l’Italie. Gomme fes Reful- 
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tats politiques étoient inébranlables , 

& qu’il n’y avoir point d’autre ex- 
pédient pour la détourner de l’execu- 
tion des Confeils pris dans le Pregadi, 
queceluy de l’attaquer b puiflâmment 
quelle demeurât tout à fait occupée à 
fa propre deffenfe, * Loiiis penfoit à 
tourner contre elle les quatre pluscon- 
fiderabJes Puiflances de l’Europe , qui. ^n e de 
étoirnt le Saint Siégé , la France, l’A- Cam- 
lemagne & 1’Efpagne. L’union de tant bray* 
d’adverfaires fi contraires d’humeur &C 
d’interefts ne paroifioit pas beaucoup 
difficile, parce qu’il n’y avoir aucun 
d’eux à qui la République ne retint des 
villes qu’ils feroient ravisde recouv+cr. 

Elle pofiedoit dans l’Etat Ecclefiafti- 
que les plus importantes Places de la 
Province de Romagne : dans le Duché 
de Milan les Villes qui étoient fur le 
bord delaRiviere d’Adde: dansi’lftrie 
& dans le F rioul les Places que la Mai- 
fond’Autriche y avoit autrefois tenues 
par engagement; & dans le Royaume 
de Naples .les Villes Maritimes de la 
Poüille. 

La France negocioir fecretement les 
Préliminaires de cette Ligue-, & il 

- R rij 
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s’en faloit peu qu’ils ne fuflènt arrê- 
tez , lorfque Ferdinand reprefcnta au 
Roy Très Chrétien que s’il nepreye- 
noit ladifcorde quialloir degcnerer en 
guerre ou verte entre fa Majeïte Catho- 
lique & l’Empereur, l’union des quatre 
Puiifanccs (eroit interrompue & peut- 
être ne fe formeroir point du tout à 
caufe de la défiance qu’auroit le Pape 
Jules Second , que s’il fejoignoit (cul 
avec la France * comme elle auroit 
beaucoup plus de troupes que 1 uy , el- 
le ne profitât feule de toute la dépouil- 
le des Vénitiens. Louis pris par (on, 
foible, employa fes Miniftres à recon- 
cilier fes deux plus grands Ennemis} 
& travailla luy même fi fortement* 
qu’il furmonta pat fa patience & pat 
fa perfeverance, les étranges obllacleS 
qu’il y trouva. 

L’Empereur & le Roy Catholique 
difpoferent par fa médiation des Cou- 
ronnes de Caftille ftlr lefquelles ni 
l’un ni l’autre navoit aucun autre droit 
que celuy de la bien* féahce , comme 
fi elles leur eufient appartenu' incort* 
teftablement; & quoi que les loix du 
Païs appellaiTent au Gouvernement 
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l'Aîné de leurs Petit-fils auflï tôt qu’il 
âuroit dix-huit ans accomplis , ils 
l’ch frufterent de leur autorité privée 
jufqu’à ce qu’il en eût vingt-cinq. 
L’ Empereur fe contenta d’une pen- 
lîon de cinquante mil écus pat an 
pour toutes les prétentions qu’il avoit 
fur la Caftille en qualité d’Ayeul pa* 
ternel des deux jeunes Princes qui en 
croient heritiers légitimés ; & le Roy 
Catholique s’afïura à fi vil prix pout 
toute la vie, de regner aufii abfolu- 
ment fur cette Monarchie , qu’il re* 
gnoit fur celle d’Arragon. . 

Chievres n’apprit qu’avec une ex* 
ttéme indignation la fignature d’un 
Traité fi deraîfonnable , & forma 
deux intrigues confiderables pour le 
rompre avant qu’on en eût commen- 
cé l’execution, l’une fur à la Cour de 
France par la Comtefièd’Angoulefmc 
Mere de François fuçcefltur prefom- 
ptif de Louis, l’autre en Alemagne 
pat Marguerite d’Autriche dont on a 
déjà parle. La Comtefie d’Angoulef- 
tne remontra au Roy Très- Chrétien 
que l’accommodement qu’il venoit de 
faire entre l’Alemagoe & l’Efpagnc 

R iiij 
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étoit également contre la juftice qu’il 
fedevoità luy-même, & contre celle 
qu’il étoit obligé derendreau plus il- 
luftre Ftudataire de fa Couronne v 
que les trois Tentatives faite# par fa 
Majefté Tres-Chrêtienne pour recou- 
vrer le Royaume de Naples depuis 
fepe ans qu’elle l’avoit perdu , fuffi- 
foient pour la convaincre quelle n’y 
xéüllîtoic pas tant que lès Alemands 
& les Efpagnols agiroient de concert 
pour l’empêcher d’y rentrer, comme au 
contraire leur défunion luy en ouvri- 
ront infailliblement la porte; &'quc 
nonobftant, fa Majefté au lieu de 
travailler par toutes fortes de voyes à 
brouiller Maximilien avec Ferdi- 
nand , 5c de profiter au moins de la 
divifion furvenuë entr’eux fans fa par- 
ticipation , comme elle le pouvoit en 
confcience , s’étoit mêlée de les accor- 
der , & s’en étoit mêlée avec fuccés ; 
ce qui étoit d’autant moins fuportable 
aux bons François qu’ils fçavoient 
que fans cette médiation de Loiiis,{ 
le Royaume de Naples eut été entière- 
ment réiiny à la Monarchie Françoi- 
se : que le feu Roy de Caftille mourant 
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avoit laide à fa Majefté Tres-Chré- 
tienne la difpofition de fon Fils aîné, 
qui d’ailleurs relevoit d’elle à eau le de 
fcsComtezde Flandres, d’Artois, & de 
Gharlois : qu’elle avoit à la veriré pour- 
voi à l’éducation de ce jeune Prince, 
mais qu’elle fembloic prefentement fe 
repentir du bien quelle luy avoit fait 
en luy procurant pour le moinsaucant 
de mai, puÜqu’elle le frufttoit pour 
fept années entières de la poflefïion des 
Royaumes de Caftille qui luy appar- 
tenoient par la nature & par les Loix, 
Le rationnement de la ComtefTc tout 
prdTant qu’il étoit ne fit aucune im- 
prelîion fur l’efp rit de Louis, parce que 
faM ijefté ne put ou ne voulut pas fe re- 
foudre de ruiner fon propre ouvrage j 
& li Chievres en eut un dépit étrange , 
il eue occafion de s*cn confoler fur ce 
que depuis fon Pu pile en eut la Na- 
varre ,■& que Ferdinand n’auroir pu 
s’en emparer , s’il n’eût été Roy de 
Caftille aulfi bien que d’Arragon, 
dans la conion&ure qui s’en off it qua- 
tre ans après. Il ne laitfa pas nean- 
moins de s’addrclTer à l’Empereur, 

& de luy rcmontïer par l’organe de ,. 
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Marguerite d’Autriche dont les troi-- 
ftémes noces avec, le Duc de Savoye 
n’avoient été ni plus longues ni plus 
heureufes que les premières avec le 
Dauphin de France, & les fécondés 
avec le Prince d’Efpagne, que fa Ma- 
jefté Impériale avoir rendu la Maifon. 
d’AutrichûJa plus paillante de la Chré- 
tienté.*, premièrement pac fon alliance 
avec l’heritiere de Bourgogne, & de- 

f uis par l’alliance; de. fon fils avec. 

heritiere d’Efpagne : mais que fi elle, 
s’obftinoit à l’execution d’un Traité: 
qu’el le pouvoir rompre fans paffèr pouf 
Ififidelle puifque non feulement elle 
y étoit trompée de plusde la moitié du . 
jufteprix, mais encore elle ne s’y con- 
fervoit pas la centième partie.de ce . 
qui luy appartenoit , elle ruïneroit fa ■. 
Maifon en ladivifanr,de maniéré qu’el- 
lé ne fe reiinirôit jamais : que toute 
l’Europe étoit perfuadée que Ferdi- 
nand aimoît plus ftns comparaifon le 
Cadet de fes PetitS-filsque l’Aînéi & 
qu’il y avoit des marques fi évidentes 
de cette predile&ion , qu’on n’en pou*, 
voit plus douter, puisqu’il avoit doo* 
tké fon nom à jee *Gadet ; QuUl 
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I noit un foin tout particulier de (on 
I éducation: Quelle vifiroit de tems en 
tems au College d’Alcala où il étu» 
dioit : Et qu’il l’élevoit dans l’efperan* 
ce d’être un jour Roy de Caftiile & 
d’Arragon. Qu’il feroit bien difficile 
! d’empêchef l’execution de ce bizar- 
re deftein, fi le Roy Catholique re- 
gnoicen Caftiile jufqu’à ce que 1 Ar- 
chiduc Charles eût vingt - cinq ans 
palîez , parce que ce long efpacc de 
tems füffir oit pour établir de forte en 
Éfpagne le jeune Ferdinand , que 

S uand fon aîné l’en voudroit chaffer, 
n’en pourroit venir à bout; & la 
* haine entre les deux freres deviendroic 
irréconciliable, en ce que l’aîné pre- 
tcndvoît toujours aux Monarchies 
quefon Cadet auroit ufurpccs fur luy, 
& le C?.dcc feroit toujours en garde 
contre fon aîné dans la feule veue de 
fe maintenir dans fort ufurpation : au 
lieu que fi l’Empereut avoit l’admini- 
ftrarion de la Caftiile durant la mi- 
notlté de l’Archiduc , il luy conferve- 
roit cette Monarchie 1 & fes Miniftrcs 
veilleroient delà avec tant de foin fur 
les a&iotis du Roy Catholique qu’il 

f 
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luy feroit prefque impoflîble d’élevet. 
le jeune Ferdinand fur le Trôned’Ar- 
ragon. Si contre toute apparence l’af- 
faire ne laiflbit pas de luyréüffir» le 
je.une Ferdinand ne demeureroit pas 
long-rems fur le Trône où fon Bien- 
faiteur laufoit élevé, & il y. auroit fi 
peu de proportion entre fes forces, & 
celles de fon Aîné, qu’il feroit bien- 
tôt opprimé: ce qui ne luy- ar-iveroit • 
pas s’il poflTedoit les deux Monar^ 
chies de Chaftille & d’Arragon , puif- 
qu’il faudroit en ce cas que fon Aîné,- 
traversât toute la France , à quoy le- 
Roy Tus- Chrétien ne confentiroit 
jamais. 

Maximilien n’eut pas plus d’égard: 
aux Remontrances de Marguerite 
d Autriche , qu’en avoit eu le Roy<- 
Très Chrétien a celles de la Comtefle 
d’Angoulelme, (oit que la parole de 
fa Majefté Impériale fût déjà trope 
engagée, ou qu’elle n’apprehendât pas 
les inconveniens que Chievres> pré» 
venoir. Son accommodement avec le 
Roy Catholique fut conclu: elle tou- 
cha régulièrement les cinquante.mil 
écuspar amqui luy avoient été pro« 
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mis , & Ferdinand régna rant qu’il 
Vécut avec autant d’autorité dans la 
Caftille que dans l’Arragon, quoi- 
qu’il n’eût aucun droit fur les Cadil- 
lans, & qu’il fut -Roy légitimé des 
Arragonnois. Mais il n’arrive prefquc 
jamais que les Particuliers entrent 
impunément dans les querelles des 
Souverains j car fi le party qu’ils ont 
appuyé l’emporte fur l’autre, ils en 
tirent rarement une r-ccompenfe pro- 
portionnée à la grandeur de leurs fer- 
vices ; 6c s’ils fuccombent, le Prince 
mâlheurettx pour lequel ils s’éroient 
déclarez les abandonne à la difcretion 
du Prince heureux qu'ils ont ofFenfé , 

- ou du moins ne fe met pas en peine de 
les comprendre dans fon Traité d’ac- 
cord, ce qui eft prefque la même chofe 
que s’iMes abandonnoît. On ne parla 
ni de Chievres ni de Manuel dans la 
réconciliation del’Empereur & du Roy 
"Catholique -, rniaisil n’en arriva aucun 
préjudice au Gouverneur de l’Archi- 
duc, 8 c tout l’orage fondit fur le Favo- 
ry de fon Pere. 

Ferdinand n’ofa entreprendre d’ô- 
ter Chievres à Charles fon 'Petit-fils, 
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parce que Louis Douze qui l’y avoiç 
mis , le fût pique d’honneur de te 
maimeçir i &c d’ailleurs tes Peuples 
des Pai's-bas n’euffent pas fouffert 
qu’on le déposât , de quelque prétex- 
te que l’on- eût couvert çe change*- 
ment. Mais Manuel qui n’ayoit 
les mûmes appuis demeura fans Pro- 
tecteur : Maximilien le facrifia (ans 
fcrupule, 5c Ferdinand fe fit un pria- 
cipedc politique de le pouffer à bout. 
Il crut intimider par- là les efpriisles 
plus remuans de la Caftiliej 6c les 
rendre (i louples , qu’ils ne le trot*- 
bleroient plus dans l’adminittration de 
leur Monarchie. Il arriva pourtant 
que les Peuples des Païs-bas où Ma- 
nuel s’érok réfugié ne (econde,reat 
qu a demi la violence de fa Ma jette 
Catholique, ils confencirenc bien 
que Manuel fut mis en prifon : mais 
ils ne défererent point aux prières de 
Ferdinand qui demaodoit que le Tri- 
bunal Suprême de Flandres luy fît 
fon procès., £n vain fa Majefté Ca- 
tholique fe déclara fa partie , 5c offrit 
de prouver dans les formes qu’il avoit 
çté la feule caufe de la mefintelligea- 
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<c qu’il y avoir eue entre Elle ôc le 
feu Roy de Caftiilc Ion' Gendre. On 
éluda £a proportion en luy mandanc 
pour coure réponfe qu’il n’appaitenoit 
pointides Sujets -de l’Archiduc Char- 
les ,xels qu'éroient les § uges des Païs- 
bas , de connaître d’une affaire qui 
ïegardoit un «acre £ujetde ce Prince 
né dans un -Païs ‘font éloigné du 
leur , Sc fur lequel ils n’avoienr au- 
’Cune jurifdiéUon , les -crimes donc il 
’s’agiflbic n*;tyaiît point écé commis en 
^'Flandres : Q.u’ils vouloient bien croire 
fur la foy de (à Maieifcé Catholique 
que Manuel fut coupable, puifqu’il. 
avoir été affe* malheureux pour luy 
donner occaflon de prerendre qu’il le 
fût.; & que c’écoit uniquement dans 
cette veuë qu’ils s-écoient failis de fa 
perfonne, qu’ils b garderaient exacte- 
ment, & qu’ils en répondroient. Mais 
•que comme l'Archiduc étoic interefsé 
dans l’affairra caufe de la réputation de 
Ton Pere qui pourroic y être flétrie; 
il fa loi t attendre qu’il fût majeur , & 
que les Loix de Caftille l’aurhori- 
fafTent pour aflifter au jugement d’un 
'Gaftillan. 
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Ferdinand ne fur pas' content de cet- 
te défaite; mais l’impofllbilité d’obtenir 
rien de plus contre Manuel l’empêcha 
de s’en plaindre, & les Flamans ne ré- 
futèrent rien à Manuel de ce qu’il 
délira pour foulager l’ennuy de la pri- 
fon. 11 y demeura jufqu’à la mort de 
Ferdinand, & enfortit immédiatement 
* Dans après. * Sa reconnoiflànce pourd’Ar- 
I* der- chiduc qui l’en alla tirer en perfonne 
Me ' e ” f "avec Chievresfut telle, qu’il fouleva 
depuis en fa faveur tous les Princes d’I- 
nutl, taiie contre les François, & luy fit 
naître l’occafion de leur ôter le Du- 
ché de Milan, 

• La gioflclfe de la Reine Germaine 
fur plus que lu ffi faute pour coofoler 
Ferdinand de ce que le feui Caftillaa 
‘ . *3 U s'étoit propofe de perdre, 'étoit 
cchapé à fa vengeance. Sa Majefté 
Catholique eut en mil cinq cent neuf 
un Fils qui devoir fans conteftation 
fruftrer l’Archiduc des Royaumes 
d’Ai ragon , de Valence 3 de Majorque , 
de Minorque , de Naples , 8c de Sicile* 
Le feu Roy de Caftille en étoit de- 
meuréd’accord , 8c le grand Capitaine^ 
avoir aptouvé pour ce regard la Tran,^ 

faétioa 
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fa&ion faite entre ce Prince & l'on 
Beau-pere: mais c’eft en vain que l*on 
tâche d’éluder les ordres du Ciel. Le 
nouveau fils de Ferdinand ne vécut 
qu’une heure: & le regrec de le per- 
dre fut plus fentlble au Roy Catho- 
lique, que n’avoir été la joye de fa 
nailTance. Il tourna fon reficntiment 
fur la Perfonne vivante qui l’avoit le 
plus obligé; & cette Perlonne fe dé-» 
rendit contre Luy par la voye que tien- 
nent les Couitifans les plus adroits 
pour fe mettre à couvert de l’indigna- 
tion de leurs Maîtres,, qui eft celle de 
kdivetfion. ' *• 

Le Cardinal François de Cifneros 
Ximenezicoit ccluy des Efpagnols en 
qui les qualitez du dehors s’accor- 
doient le mieux avec celles du de- 
dans, & dans la phifionomie duquel , 
ceux qrçi s’y connoifioienr le moins , 
ne le rufient que très,- difficilement 
trompez quand ils l’eu fient voulu. 
Sa taille étoit riche : fon corps bien 
proportionné : fa fanté robufte : fa 
démarche ferme : fa voixfor.te : fa.con- 
tenance' grave : fon vifag ong ÔC 
fcc : ton, front large & .tellement uuy 
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que l’âge ne le rida pas : fes yeux 
petits & enfoncés, mais vifs & perçans 
z quoi qu’ils fuflent toujours humides: 
fon nez long & aquilin : fes tknts de 
devant fi avancées, qu’il en avoic mé- 
rité le fobriquet d’Elephant*. fes lèvres 
groffes ; fon buft long : ÔC fon teft 
lahs aucune future, comme il parut 
à ceux qui le trouvèrent quarante 
ans après fa mort en réparant le Ca- 
veau où il avôit été enfermé: A quop 
l’on attribue les effroyables douleurs de 
tête dont il étoit fi fouvent affl gé ; 
au contraire du Cardinal de Riche- 
lieu qui n’en reffentit jamais aucune 9 
parce qu’il y avait au haut de’fon teft 
douze petits trous par où s’exhaloient 
les vapeurs. 

La prudence de Ximenez l’avoit em- 
porte fur celle du Cardinal d’Amboifc 
principal Miniftredu Roy Très Chré- 
tien Louis Douze. Elle avoit fait tou- 
jours pancher l’avantage du côté de 
l’Elpagne contre la Fiance, lorfquc 
ces deux Monarchies étoient entrées eh - 
concurrence.L’Efpagnol étoir à la véri- 
té plu? lent à délibérer que le François*, 
mais en tecômpenfe il le prevenOii dans 
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l r #fcfCutîon lorfqu’il avoir une fois pris 
fon parti, & ne fe relâchoit jamais com- 
me Juy jufqu’à ce qu’il eût achevé ce 
qu'il avoir commencé. Les difficultez 
lanimoient au lieu de le rebuter. La 
colereoùil étoitfujet neletranfportoic 
jamais jufqu’à luy faire dire aucune 
chofe ou faire aucune aâion , dont il 
eut enfuite occafionde fe repentir. Il 
croit fi exaft à tenir les paroles qu’il 
avoit données , qu’il n’en perdoit l’idée 
qu’a prés qu’il s’en étoit acquité. Sa 
profonde mélancolie Vobügcoit à le 
plaire dans la converfation des perfon- - 
nés accoûtumées à dire de bons mots : 
cependant il ne luyéchapa jamais d’en > 
dire aucuns , & ce fut peut-être de peut 
de s'en attirérde fanglas.cat il h’étoit fils 
que d’un Procureur de Tortelaguna dâs-s 
U vieille Caftille ; & fa jeunelfc s’etoit 
pafsée dans les Gordeliets où la refor- 
me n’étoit pas encore introduite. La > 
lèuleconfidera tiqn de fon mérité l’a voit 
élevé aux Charges de Gardien & de • 
provincial dans fon Ordre \ & il exer- - 
çoit actuellement la deroieie des deux- 
que Von vient de nommer ,lorfque la i 
•ïCei ne Catholique llabeUe le chpifit- 

S 'q : I 
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pour fou Cor.fdïèür. Il tâcha de SÜS 
dtfpenfer , & ne l’accepta que parce que 
cette Princefïe s’obftiaa à vouloir qu’il 
fût ledépofitaire de ce qu’elle avoir de 
plus fecrer. Le plus intime de (es amis 
ne laifTà pas neanmoins de- s’en plain* 
dre agréablement comme d’une infide- 
liré qu’il commettoit à fou égard, & 
de luy reprocher qu’il fedéroboità luy 
pour fe donner à la Cour. La Reine 
connoifloit déjà l’crenduè' & l’habi’cté 
de Ton genie, lorfqu’elle fut excitée par 
la conjoncture fuivante de le nommer 
à la première dignité Ecdefiaftique de 
l’Efpagne. 

Le Cardinal Hurtado de Mendoz 
fut malade, & les Médecins defefpere* 
rent de fa guerilon. Ferdinand &lfa- 
bv lie qui luy avoient des obligations 
extraordinaires luy firent l’honneur 
de le vifiter , & Ifabelle en particulier 
le contura de luy dire ingenuement s’il 
n’a oit ni p nfée ni defir pour la Per- * 
forme qui iuy luccederoit. Le Cardi- 
nal répondir qu’il ne luy importoit 
pas , pourvfu que fon (ucee fleur fût 
digne de l’Archevêché de Tolede. 
belle infifta : Elle le conjura de iuy 
\ 
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nommer celuy des Caftillans qu’il eu 
jugeoic le plus digne , & le Cardinal 
répliqua fanshefircr que ç’écoir Xime- 
nez. Ifabelle ravie de ce témoignage 
authentique qui luy donnoit lieu d’é- 
lever (on Confeflèuc à T Archevêché 
de Tolede fans que le Roy fon Mary 
s’en formalisât , luy en fit expédier le 
Brevet après la mort du Cardinal , & 
l'inttoduifit peu de tems après dans le 
Confeil d’Etar. Il y acquit une répu- 
tation prodigieuse fur ce que tous les „ 
avis qu’il ouvroit ou qu’il appuioic, , 
ne manquoient prelque jamais de 
re ii fil c * comme au contraire ceux qu’il 
re/etroic étoient d’ordinairè fuivis de 
mauvais fuccés : mais en revanche il 
s’y attira pour ennemie la principale 
Nobleflè de Caftiile & d’Arragon. Il 
poflkdoiten un plus haut degié qu'au? 
cun des autres Minières d’Elpagne 
qui i’avoient précédé , la vertu fi fingu- 
licre dans un homme d’Etat que l’Ecri- 
ture Sainte appelle faim & foifde la 
Inflice. Il avoir de l'horreur que les 
Grands opprimaient leurs vaflaux ; 

& quand un miferable Païfan s’, dref* 
foie à luy» pour demander juftice des 
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excezde Ton Seigneur , il la rendoit far 
le champ fi elle dépendok unique- 
ment de luy , & la procuroit de tout 
fan crédit fi . elle n’en dépendent pas* 
fans fe mettre en peine de ce qui en 
pouvoit arriver. Le murmure des 
Gens de qualité en était d’autant plus 
grand , qu'ils (è trouvoient depuis plu- 
sieurs fieclesen pofieflionde traiter fé- 
lon leur caprice ceux qui leur étoient 
inferieurs. Ce dérèglement procedoitde 
ce que ç avoir principalement ete ta 
Noble fie qui avoit recouvré le Païs.fur 
les Mores. Elle s’étoit perfuadée fur 
cet unique fondement que toute la 
Gaftille luy appaTtenoit pat droit de 
conque fie ; & qu’elle ne faifoit point de 
tort aux Païfans Catholiques qui ne 
S*y étoient habituez que par fa peitnif- 
fion , de ne leur laifier , qu’anrant qu’il 
luy plaifoir , des fruits qu*ils a voient 
limez & recueillir. 

* Les Rois de Caftille & d’Arragon 
àvoient toûj'outS eu de l’indulgence 
pour ces petits Tyrans ,ftm qu’ils ap- 
ptehcndaflfcnc d’exciter à la eevolre ks 
Grand , qui n’y étoient d’ailleurs qr* 
trop fuj«ts , ou qu’ils euflènt tux-fn^ 
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mes intereft à la continuation du dc- 
fordrc , en ce qu’ils ufoient dans leur 
Domaine des mêmes violencesque les 
Gentils hommes commettoient dans 
leurs Terres. Ainfi les Grands de Ca- 
ftille fe plaignirent plus d’une fois du 
Cardinal à la Reine lfabelle , & la 
preflèren t de le renvoyer à (on Eglifê 
où ils pretendoient qu’il ne leur feroit 
plus fi contraire Mais lfabelle éluda 
toûjours leur Requefte en répondant 
que ce Prélat luy éroit fi necelTaire, 
que quand il feroit à Tolede il faudroit 
à l’heure même qu’elle luy dépêchât 
un Courier qui luy portât l’ordre de re- 
venir inceflamment à la Cour. Là def- 
fuselle leur faifoir confidence en gene- 
ral des affaires importantes qui deman- 
doienr la prefence de ce Prelan & fi 
elle ne les renvoyoitcontens, elle leur 
ôtoit au moins le prétexte de (e foule- 
ver fur le refus qui leur étoit fait. Ils 
fefeparoient ainfi & s’en retournoient 
dans leurs Châteaux fanSofer attenter 
à îaperfonnede Ximenez ; * car outre * ?>*ns 
qu’il éroit plus puiffantqu’aucun d’eux 
en particulier , fans excepter les 
d’Alvé de 1 infantado , il ne mar- 
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choie jamais qu’au milieu de force gens 
de main 3 : & d’ailleurs les peuples qui 
le reconnoifloient pour leur Prote&cut 
étoientpar tout fi bien difpofez à fon 
égard , que les plus lâches du lieu où 
il auroic été attaqué, n’euffent pas fait 
de diffîcultédehazarder leurs vies pout 
fauver la benne, ll.s’étoit maintenu de 
cette forte jufqu’à la mort de fa Bien- 
faitrice ; & depuis il s’étoit rendu fine* 
ceflàire fous le régné de Philippe d’Ailr 
triche pour l’accommoder avec fon 
Beau<pere , que .Ferdinand n’avoit ofé 
entreprendre de le difgracier : mai* 
après la mort de Philippe &L’açcono^ 
modem-nt de ; l’Empereur Maximilien 
avec le Roy Ferdinand , fa Majefté Ca r 
tholique crut pour acquérir uuiverlelr 
lemtnc l’amitié des Grands d’Efpagnc, 
elle n’avoit qu’à leur facrifier Xime- 
nez. Elle penfa long-tems aux voyç* • 
les plus feures pour le difgracier impu- 
nément , & s’arrefta enfin à cellc qilp 
l’o» va reprefenter. 

Elle luy fit. dite qu’il avoittrop d’ef 
ptit pout n s’êtrepasapperçeu queJâ 
haine eus Grands de Caftille poudilÿ 
«oit iucconciliablff , & qu'elle ne 

manquer oR 
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manqueroir pas d’éclater en rems &c 
lieu : Que ce qui l’avoir ) u fques la re- 
tenue , éroic la confideration qu’ils 
avoient eu pour la feue Reine , Üc i’af- 
fe&ion qu’ils avoient témoigné., pour 
Phiiipe d’Autriche : mais que mainte- 
nant que ce Prince étoit moi t, que (a 
teuve avoir perdu i’efptit (ans etperan- 
Cede le recouvrer , & que Ferdinand ne 
regnoit en Caftille qu’à titre de Roy 
précaire, c’eft à dire d’Adminiftrateur 
de cette Monarchie durant le bas âge 
defes Petits «fils » fa Majefté Catholi- 
que n’ofoit le promettre de ie proté- 
ger déformais contre une relie multitu- 
de depuiflans ennemis: Qu’elleferoic 
neanmoins au defefpoir d’y avoir man- 
qué pour deux raifons, l’une qu’elle 
avoir d’extiêmes obHgatiôs à Ximenéz, 
l’autre que fa foiblelîc paroîrroit d’une 
maniéré trop évidente , lo.fque l’on 
viendroità fçavoir dans l’Europe que 
Ferdinand n’auroit pû arracher fon 
principal Miniftre des mains clés Ca- 
îtillans irritez : Qu’il n’y avoir point 
d’autre remede à cet inconvénient que 
la trartflition de Ximer.cz du premier 
Sicge des Eglifes de Caftille où 1 au- 
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thorit& Royale ne fer oie refpeâîée- qu’-* 
autant qu’il' plakoit aux Grands au 
premier fiege de&Eglifes d’Ar.ragonau 
elle étoic abfoluë , ôc tout ce qui- 
pouvoir faite- pouf Ximenez étoit d’o* 
bliger l r Archevêque de SArcagofiè. $ 
permuter, avec luy. 

: Ximenez ne reconnut que trop que 
Ferdinand en vouloir à (on Bénéfice,, SA 
jugea prudemment qu. il luy en.fallow 
d’abord ôter rcfperance. U repartie 
e,n ce Cens qu’il n’av.oit. pas beaucoup 
«ftimé la vie , puifqu’il avoir pris & 
execurc autant qu’il avoic dépendu, dp 
luy le deflèin de lapaffer touteentiefp 
dans le Cloître des Cordeliers : Que 
le Roy Catholique (çavoit bien qu’oa 
d’én avoir arraché- pour luy-fairoépoiH 
fer l’Eglife de Tolede >* & que fa Ma- 
jefté* pouvoir bien (è fouvenir qu’il 
avoitplusd' une fois procédé à la Reine 
Ifabelle lofqu’ellb luy Avoir ordonné 
de prendre une* telle femme , qu il ne 
la quitreroicqu’à la mort*: Quhli eroit 
donc inutile' de luy* parler deipermu* 
ration , & que l’on ne gagner oit pas 
davantage en le preflant de* réfignerr 
■Que fi les* Grands.de Cafiille 1-AtflÜ 
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quoient feparemient , ils n*y trouve-. 
soknt pas leur compte y & sais- s'unit 
foient contre Buy r il écok aflèz Puif- 
(ànt pour s’empêcher d*êcre opprimé 
d’abord , & pour attendre le Recours dti 
Roy fon Maître. Que h cccre afli- 
ftamcc ne Buy manquer© pas comme il 
avoic ftfjer d’efpercr , il rangeront aife- 
ment Tes Ennemis à la raifon ; & lî elle 
iuymanquoir au befoin, il ne laidèroic 
pas de fe défendre autant qu'il pour- 
voir dans fon Archevêché, & de mon- 
ter fur. la met lorsqu’il feroic réduit à 
L'extrémité , pour fe réfugier dans des 
contrées où il- fe ptometroit de trou- 
ver au moins un Afyle,. s’il n’y étoic 
rcceit en homme de fa dignité. Ferdi- 
nand ne comprit- pas d'abord le vray 
fensdes dernières paroles de Ximenez 
qui luy furent fidèlement rapportées ; 
mais il ne les encendit que trop dans la 
foire, lorfque ce Prélat écrivit à l’Em- 
pereur <5e à l’Archiduc Cha; les d’Au* 
triche que Pappatence éroit toute en- 
tière que l’on travailloit à le chaflcr de 
fon Archevêché , pour le punir d’ avoic 
été le premier des Gaftillans à rccon- 
aoître pour Roy Philippe d’Autriche , 
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ôc parce que l’on defefperoit tant qu’ft 
("eroit Primat dcl’Efpagne , d y élever 
furie Thrône un des. Fils naturelsde 
Ferdinand au préjudice des Enfans de 
Fa F'lle légitimé. Les dépêches du Car- 
dinal fondaient principalement là def- 
fusla prote&ion qu’elles demandoienc 
à ces deux Princes. Mais Ximenez 
ajoûtoit dans une troifiéme .Lettre 
adreffée à Chievres,. que l’Archiduc 
avoir un intereft particulier qu’il de- 
meurât à la tête du Clergé, & parcon- 
fequent des Etatsde.Callille , puifque 
Ferdinand n^auroit pas plûtôt perdu 
i’efperance d’élever fon-Fils naturel fut 
Dans les les Thrônes de Caftille & d’Arragoa* 
Lettres qu’il penferoit à y faire monter le Cadet 
deXtme. f es Petits fils au préjudice de l’Aîné* 
Vu- * .Q_u2.il reiifîiroit infailliblement dans 
uvres, ce£te f ccont i e Tentative au deffaut de 

la première, s’il s’afTuroirdc celuy qu’il 
éleveroit en la place de .Ximenez a 
l’ Archevêché de Tolede * parce que ce 
nouveau Prélat fe trouvant Chef des 
Etats feroit le Maître des propofitions 
qui s’y feroient Quie les Caltillans 
éc les Arragonnois convenoient en ua 
point , quoi-qiiïls eulTent une wfftoyÆ’ 
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ble antipathie en tout le idfce, & que 
Ce point confilloit à ne p is avoi; de 
Souveiain qui ne demeurât roû;ours 
en Elpagm ; Qnt Ferdinand qui eon- 
noiflôir leur foioie n’aiuoir qu’à reprer 
fenrer premièrement aux CrJlillaus &c 
enfuitp aux Arragonnois pour les dit— 
pofer à renveder l’ordie de la natu- 
re, que s’ils prenoienr l’Aichiduc pour- 
leur Roy, la dignité Impériale qui le 
regardoic après la mort de fan AyeuL 
patcrncl ^ les Provinces héréditaires de 
la Maifon d’Autriche quine luy pou* 
voient marquer en qualité d’Aîné de 
cette Maifon , & les Pais- bas qu’il 
poffedoic déjà , le ciendroient fi fou- 
vent & fi Iongtems occupé, qa’ii ne* 
pourroit que rarement aller en Efpa- 
gne-, & dés qu’il y feroit, on le pref- 
leroit d’en partir : Qu’au contraire fi' 
les deux Monarchies d’Efpqgne pre- 
noient pour leur Roy J^lrijstôd Ferdi- 
nand » comme il n’auroit pèfdt d’autres 
Etats à gouverner, il étakfiroicen Ef- 
pagne Mn féjour fixe , & nëpafTeroic en 
lidie qu’une feule fois au plus &c par 
octafion à l’exemple de:fon Ayeul ma- 
ternel : Qu.e les Caflillans & les Ar-; 

T ii) 
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ragonnois convaincus par celte feule i 
raif'on mettroient le Cadet des deux 
freres en la place de l’Aîné , au iieà 
que fi fa Majefté Catholique n’éïoif 
point a fl urée de l’Archevêché deTo* 
lede, elle n’oferoit proposer fou inten- 
tion aux Etats de Caftille, parce qu'el- 
le prefuppoferoit qu’elle y (croit rebu*, i 
t.éej & que la chofe n’ayant point pafle 
en Caftille, fer oit hors d’écat de paflcc 
en Arragon. ' ' ' *■; M 

Ximenez renouvelloit enfuite fes 
proceftations de fidelité à l’Archiducf 
& perfuadoit fi fortement fon Gou- 
verneur de la neceflué qu ? H y avoitdo 
le maintenir dans le Beitcfice dont il 
étoit pourveu , que Çhievres porto 
l’Empereur & l’Archiduc i prendcc 
des niefures infaillibles pouric prote* 
g.er contre le Roy Catholique. Et de | 
faicecs deuy Princes écrivirent de con- 
cert à Ferdinand qu’il y alloif de i* 
réputation de la Reine lfabelle que’ 
l’on n’abaifsit point la feule peffenut 
qu’elle avait beaucoup élevée i & que' 
lhpnneut du feu Roy Philippe ÿ 
étoit encore inrerefsé en eeque fi Xi*. 1 
menez étoit dépofé, on ne manque^ 1 
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rOit pas de dite que ç’auroit été pour 
avoir inlpiré à ce jeune Prince de per- 
nicieux cOnfeils. Que ifi fa Majdfié 
Catholique pretfendoit que Xitaenez 
l’eût offensé, les vo'yes de la juftiOe 
hiy étaient ouvertes pour en tirer rai- 
fon que ni l’Empereur ni l’Ar- 
câiiducnettbuveroiehr mauvais qu’el* 
k y eût reebors dans 4es formes : mais 
que fi elle isfoit de violence , tomme, 
die ne le pbûvok fohsefccirer la gueu- 
le civile datas là Caftilk , de que l’Em- 
pereur 8c Y Archiduc ^voient rntertft 
de la prévenir 5 elle n<e devoir pas fè 
formait fer qu’ils “y travailla fient en la 
manière qu’ïls jugetoitnt à propos. 

lia menace qui croit afièfe netrern e nt 
exprimée dans les derttterfes paroicS 
que ldn vient de tapotter ^arrêta tout 
court Férdifthnd,& déforma fOn i^efi^n- 
riment.il prévit que pùifqu’il navoit 
point d’Enfairs mâles légitimés, il fc- 
roit une faüte irrepérable de iie fe paS 
contenter de l’ufufruir de là Caftille , \ 
& den'y pis regnér en paix duràrit fo 
vie.Ilfit réflexion qu’il s’allèlt priver 
ky même de l’un & de l’âutré dé Ces 
avantages en pouffant about Xi mentfci 
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QVil dèpcnfetoit en ce cas dans la Ca- 
ftiiie plus qu’il n’en tireroit . & s’emba-r.. 
rafllroit d ms une queielle qui dureroit 
pour le moins autant que luv : Qu’iii 
amoit à l i veriré de Ion côté la No- 
bl dt Caftille , mais qu’aufli les 
Peuples & les gens de bien fe declate- 
roieht pour Xinienez, & que les forces^ 
fe trouvant alors à p u prés égales » la 
gueue fer oit longue , & le fuccés n’en 
pou: roic être que malheureux. Que fi. 
faMijdlê Catholique étoit vaincue , 
la haute réputation qu’elle avoir ac- 
quise feroic entièrement flétrie; &C les 
Efpagnols neluy auroient plus d’oblK. 
garion des Conquêtes de Grenade &C : . 
de Naples, puifqu’il leur auroit caufc 
plusde dommage en lesdivifant qu’il 
ne leur avoir apporté d’avantage en les 
agrandiflant outre la honte dont il fe ; 
chargeroit en fe laiflant battre par un 
Cordelier. Ainflle moindre inconvé- 
nient qui luy arriveroit feroic d’être 
relégué dans l’Arragon pour le relie 
défes jours» & il y auroit le chagrin 
continuel pire mille fois que la mort r 
de voir fon Vainqueur occupé dans la 
Caftille la Place qu’il y auroit perdue. 
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par (on imprudence S’il tnomphoitdc 
Ximcnez, la gloire qu’il en rempotte- 
roic ne feroit pas grande ; & comme 
la dignité & la protcïfior» de fon Ad- 
verfaire l’auroit difpenlé de h.izaider 
Ca Perfonne^il en hroit quitte après 
que Tes Troupes aut oient été défaites 
pour monter fur mer , & pour s’eufuïr 
en Flandres. Que la derniere lettre de 
l’Archiduc ne marquoit que trop qu’il 
yferoit bien receu , & que cependant 
il uc feroit de làgueues moins de peine 
à Ferdinand qu’il en eût fait s’il eût 
demeuré le plus, fort dans la Caft : ile: 
qu’ily traverferoitpar fes intrigues tous 
les projets de fa Majefté Catholique : 
QuMl luy fufeiteroit plus d’affaires 
qu’elle n’en fçauroit terminer : Qu’il 
luy feroit acheter par des travaux infi- 
nis le p laiflr d’adminiftrer les biens de 
de fes Petits-Fils ; &que peut-être en- 
core difpoferoit-il l’Archiduc, qui tout 
jeune qu’il étoit fe trou voit déjà par 
les foins de fon Gouverneur capable de 
regner , à ne pas attendre fa majorité 
pour pafïèr en Efpagne , & pour y con- 
traindre Ferdinand de luy remettre la 
pofieflion de la Monarchie de Caftiliç 
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auffi promptement & avec autantvd£ 
facilité , que Philippe d’Aucricht l’y 
avoir contraint,. - v 

Les Princes <5111 Raccommodent b. 
mieux à. la rrecemté 'de leûrs araires , 
font ceux -qui s’y accommodent te plût* 
tôt *, & dés que Ftrdhrand'f ûtconvat îW- 
eu qu'il fa loi c fe reconcilier avec Xk 
menez K i l le fit de bonne grâce , &i 
fans chercher de Médiateur. Ximentfcr. 
fuTpris de fe voir û promptctnmt &i 
contretoure apparencehors d’une af£ak, 
re fi fâcheule*, fic ne.fe fiant paS trop àh 
perdin an d ,prnfa 1 ongrte ms à fa p r o p ttf: 
feureté II ne trouva. point de mcilîctif; 
expédient pour fe mettre à couvert de - 
là jaloufie dtfa Majcfté Catholique R, 
que de lever à fes dépens & fut ton', 
crédit une Ai mèe de îcize mille hom* 
mes , & la mener en perfonne à.Ù< 
Gonquctedes ports de Barbarie , qui 
ètùient le plus à la bienféance des Ef- 
pagnols. Ilpréfupofa qu’il meriteroir 
par là l’aprobation univerfelle des> 
Chrétiens*, & que s’il n’àpaifok la No* 
blrffc Espagnole , il luy ôter oit juf- 
qu’uu prétexté de luy nuire. Ferdinand 
n’auroit plus lieu de porter envie à Tes 
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revenus irnmenfes , ni de l’accu fer d’en 
maluferj & s'il le faifoit nonobltanc, 
il s’attireroit l’ind : gnation detoute la 
Terre. Les VaÆèatix de l* Archevêché 
deToledcs'agueriroienr *, & leur ! Pï«- 
kt Ce trou vant au milieud eux^n’au roit 
rien àcraindr*. Si (on emrepri(e cn A- 
frique rcufllfToit , per Tonne en Efpagnc 
fi’aurok i l’avenir la hardieflè de l’atta- 
quer *, & (t elle ne réüflMVu pas, il au- 
roitdu moins la confclatkxv que Ton 
deffein auroit eu tant d’api ooarion que 
l-’on ne laiflèroit pasd’en refpe&er T Au- 
teur, quand même on (çautoit qu’il 
eût été malheureux. 

Ainfi Ximencz leva des Troupes, 
équipa des VailTeaux, quitta le froc & 
l’habit Ecclefîaftique, s'arma de pied 
en cap, & paflfaheureufemenr en Bar • 
barie. La profeflïon militaire luy étoit 
nouvelle, Ôc il n’en fçavoirqueee qu’il 
en avait oüy dire dans le Confeit d’Ef- 
paçne; cependant il luy arriva ce que 
^Hlftoice Romaine ne fe lafle point 
d’admirer en lapetfonnede Lucule. U Nantie 
devint Capitaine dans le peu de tems r * f ' f ** 
qu’il employa à paffer le bras de la Me- ** ^ t 
«Uteranée, qui (épate l’E (pagne del’Ar 
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frque, & en pratiqua d’abord la fort- 
&ion U plus d fficilc, qui confifte » 
appaifer par fa feule autorité les (édi- 
tions toutes formées. A peine fut-il de* 
barque, que les plus déterminez dcfes 
Soldats qui ne s’étoient pas fait un petite 
honne ur le s’enrôler fous fes En feignes* 
eurent honte dé fervir aâ:uéllemenr= 
fous un Cordeliet. Ilsprirent pour s’en. 
dHpenier le premier prétexte qui s’ea 
prtfenra, Si demandèrent qu’on les ra- 
menât en Efpagne. Ximenez ne s*éion-* 
nanideieur multitude, nide leur ré- 
volté: il s’àlla mettre au milieu d'eux* 
il fai fit aucolétleplus audacieux de- la 
T roupe : il le fit executer à mort fur le 
champ -, & intimida lés autres de for- 
te, qu il ne leur arriva plus de fe fou- 
le ver. -'■'«* 

- Là Vil le cFOf an Capitale duRoyau-- 
me à qui elle avoit-donné fon nom , fut 
enfuice attaquée & emportée d’aflàut 
celle de Bugieou étoit l’Univerfité des 
Mores , .& le feul lieu connu de l'Afri- 
que, où ils alloient apprendre le peur 
qu’ils fçavoiét des Sciences & des Arts* 
ne coûta pas plus à conquérir. L’occa-# 
fion qu’eût Ximenez de s’en emparer^ 



P 
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itiericc d êt'C fc.ûe, quandceneferoic 
que pour- ccve convaincu , que fî l’an 
prenait autant de foin parmi IcsChrê- 
-iftîns de s'informer de ce qui fe paie 
chez les infidèles, queles- In-fideles ei> 
prennent d’apptend e ce qu’il y a de 
nouveau entre les Chrétiens, on y ga* 
■gnecoit beaucoup plus qu’eux , &l’on 
trouveroit^une infinité d’oica fions fa- 
vorables que l’on perd par- ce défaut 
d’application. < 

L’Oncle paternel du Roy deBugie, 
peu de purs avant que les Efpagnols 
'approchaient de ce Royaume-, ne s’é* 
toit pas contenté de détrôner fon Ne* 
veu.llluy a voit de plus ôté avec un fer 
chaud l’ufage delà veuë afin de le ren- 
dre incapable de regner , & de prévenir 
àlamode du Pais les deièinsde ceux 
qui prétendaient dans la fuite le rétablir 
fur leTrône pendant la vie de l’ufurpa- 
teur,ou immédiatement après fa morr. 
Ximenezaprit fans ypetifer unea&ion 
fi barbare, & il refolut auflx tôt d’en 
profiter. Il fit dire aux Amis du Roy 
dépouillé, qu’il vangeroit hautement 
l’injure qui luy avoir été faite s’ils 
vouloientagic de concert avec luy, Sc 
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ùv n’en falot point davantage pour ex- 
citer dans le Royaume de Bugie une 
fécondé révolution auffi generale que 
la première. Le Partyabatu reprit cou- 
rage , Sc for ma bien-rôt de fecrettes 
inteliigîences avec lesEfpagnols qu’il 
croyoit s’offrir à Iuy par un principe 
; de pure generoficé. Il prit de fi juftes 
mefures avec eux qu’Ü leur facilita la 
.ptife deSjPlaces capables deieur emp&- 
cher l’accès de la Ville Capitale y & 
les introduisit enfuite dans Bugie par 
des voyes qui demeurèrent fi cachées 
après l’execution, que les Hiftoriens 
d’Efpagne n ? en conviennent pas* Ce 
qu’il y a de certain efk qu’il furvint 
un accident d’autant plus* favorable 
aux vEtpagnuls pour s’accommoder de 
terre autre Couronne de Barbarie-, que 
iesMore&qui n’étoienr plus fi> habiles 
>en> Mediecine qu’ils L’a voient été dtt 
.temS'd’Avanroës & d’Avicenne, le prit- 
lent poue un miracle-.: : 
i Le fer donc s’étoit? feevy- pour 
aveugles le Roy de Bugie enl’appro- 
chant de fes yeux tout ardent & etx 
i’y tenant enyiron un* quart d’heurt? , 
iuy avoir bien ôté l’ufage de la veue» 
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mais U, ne luy avoir pas entièrement: 
dïfFeidié les humeurs; (oie que les 
Min Uhe$ de la c r u am é de l.’ UTu r pa t eue 
L’euÆent tiré dus feu avant qu’il s’y 
fût autant enflammé qu’il auroit été 
aeeeflaine pour L’operation dont il s’a- 
giflojc ; ou qu’on ne l’eut pas mis af- 
fet prés des yeux & qu’on ne l’y eûc 
fasj tenu afltez long- teins pour achever 
de deflèicher entièrement l’humidité 
qui fertr aux fondions de la veuë Les 
'Chirurgiens -Efpignols s’en apperçu-, 
üènt , & entreprirent de guérir- le Roy 
Maure. La cure fut longue & diffi-* 
dit, mai» enfin elle réuiUt , & fut 
pri fê tant pat celuy fur qui elle avoir 
éréfaite que par fes Sujets , pour une 
preuve évidente que le Ciel vouloir 1 D , 
qu’ils fuflent Tributaires des Eîpa- Relation 
gnols. Les Corfaircs d’Alger qui 4e cette 
îYoient jufqucs- là ruiné impunément Cook- 
ies F lotes Chrétiennes & le commerce 
dePEuropeen Afrique, fuivirent l'e- 
xemple de ceux de Bugiè , & fe fou- 
tfiifent » payer le même tribu. En- 
fin les Efpagnols par un excès de bon- 
héur qu*ils n’ont pas eu depuis dan» 
leurs guerres.-camre ksBarbares, s’em-. 
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parèrent du Royaume de Tiipoli; 
Ximenez s’en retourna dans Ton Eglife 
de To'ede avec tant de gloire & de 
dépouilles , que Ferdinand n’oïa plus 
penfer à luy nuire. 

•L’Archiduc Charles tira de cette 
forte tant d’avantage de la querelle de 
ce -Prélat & de fon Ayeul maternel» 
que trois- Royaumes célébrés & une 
République encore plus fameules 1 fcÿ 
en furent fournis » & le meme bon- 
heur luy aflujetit peu de tems après 
en mil cinq cents douze le Royaume de 
Navarre, fans que luy ni Ton Gouver- 
neur Chievres y euflent part. Cette Mo* 
riarchie étoic Couvent tombée en que- 
nouille, & par confequent avoir paf- 
fé fucccflîvemenr en diverfes Maifons, 
Elle avoit été portée par cette voye 
d'e l’Ancienne Maifon de Navarre 
dans celle de Leon : d- la Maifon dé 
Xeon dans cellede Caftilte : de la Mai-* 
fon deCaftille dans celle de Champa-» 
gne : de la Maifon de Champagne 
dans celle de France : de la Miifon de 
France dans celle d’Evreux i de là 
Maifon d’Evreux dans celle a’Arfa* 
gon ; & de la Maifon d’Arragon datif 

celle 



\ 
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celle de Foix-Grailly. Gallon de Foix 
avoic époufé Eleonor Reine de Na- 
varre, leconde Soeur du Pere du Roy 
Catholique Ferdinand, donc il étoit 
lorty douze Enfans des deux Sexes. 
L’Aîné des mâles étoit mort à vingt- 
deux ans. Il avoic Iaifsé de Magdelene 
deFrance derniere fille du Roy Char- 
les Sept un fils une fille. Le fils 
nommé Erançois Phcebus ne régna 
pas long-tems en Navarre, & mou- 
ruc fans être marié. La fille appellée 
Catherine devint ainfi la pins riche 
heritiere de l’Europe. Elle demeura 
fous la Tutelle de fa Mere, qui ne fouf- 
fnt jamais qu’on luy pailâc de fe re- 
marier , quoi-qu’Elle fût demeurée 
veuveà Page dedix-fept ans. 11 y eut. 
peu de Maifons Souveraines dan$' 
FEurope qui ne recherchaient l’Al- 
liance de la jeune Reine de Navarre ; . 
& le plus confiderable des Epoux 
qu’on luy propola * fut l’Infant d’ED- 
pagne Jean fils de Ferdinand qui étoic 
àpeuprés de fon âge. Ce Prince étoic 
fils uniquede Ferdinand & d’Ifabellej 



& s’il eut époufé Catherine , routes. 
-*s Monarchies d’Efpagne fe fufiènfc- 

T * 
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réunies, excepté celle de Portugal. jFc^ 
din^nd Si Ifabelle avoient principale- 
ment eu cette veuë dans leur cçchsf- 
che: tuais Magdelenc de France n’dk? 
pas a fiez d’a^erfion contre la M-ilfon 
dont elle fortoit, pour contribuer à 
former en Efpagne une Puifiançç qui 
fût à peu prés égale à celle de Fiance* 
Elle refula afifolumem fâfille au Pîia-r. 
ced'Efpagne j mais elle n’aima pasnoJB 
plus aflèz la Maifon de France pour 
y marier fa fille, comme elle n’aima 
pas aflez fa fille pour la marier dans* 
une Maifon Souveraine. Elle la donna 
à Jean fils d’ Alain d’ Albrer, Seigneutà 
la vérité puifiant en Gafcogne ,naais ne 
poflTedant pas un pied de Terre qulne 
relevât des Rois de F rance en quaiité de 
Ducs de Guyenne. • t: 

Les irregulaiitez politiques ont de 
plus dangereufes fuites que les autres. 5. 
& l’on ne trouve prefque point td’c~ 
xemple dans 1 Hiftoire que les Reines 
par elles-mêmes ayent epoufé des hom- 
mes qui n'étoient pas de leur rang , 
fans qu’elles ayent eu des occafions 
éclatantes de s*en repentir. Jean d’AL- 
hret fpjnbloit eue né pour, jufiificr Lu 
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vérité de i’aneiém Proverbe , que les 
meilleurs hommes rte font pas tou- 
jours les meilleurs Royi. Il avoir tou- 
tes les qualitez qui rendent accom- 
plis les Particuliers i mais il n’avoir pas 
celles qui diftinguéhf léS SôuVerairt9 
d avec ceux qui rte lé font paS * & n’é* 
toient pas rfez pduF Têtre.- Il n’àitnoif 
que l’étude , & rtc s’occupoit Volon- 
tiers qu'à rechercher des ManufcritS * 

& qu’à dfeflcr des Bibltotcquès. Il ttf 
avoir poinf de Maifon tarif foitf peü 
coafiderable dkAsPEuropé dont il ne 
rapôffât fur te champ la Genéa-logle 
& fë B la-fort j & quoyqùé perforine rtc' 
fç&c mieux que luy que k Noblerfe 
n’éroh deu-e qu’au mérité , & qu’il* tVrf> 

pouvoir foîted’afronf pius fertfibVé au » 
Gentilshommes de NaVarre qtn’én in*- 
trodttifant dans- ietits Corps deS 1 gens - 
qui en füfîénr tout à 1 fart indignes,- il 
ne s’émaneipOit néanmoins que trop*' 
fondent de leur en dbrtner k morci#- 
càfiort^ fort qû r il fe laiflùft gâgrtrr‘ pW 
lf tiUterie , Ou qu ? ü fut incapable dé - 
refoVer aux longues itUpomiméeZ. U 
avoir appris^en Guiérine à-tr-iref ave<j : 
f&S wklfeutf-cn* frmple (^envU-hommev' 

vij; 
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6c ccttc privauté qui pafloic en luy 
pour une vertu tant qu'il demeura en 
France , devint le plus* grand de fes 
vices lorfqu’il fut en Efpagne , les 
Peuples de cette Contrée n’en recon- 
noifîànt point de plus énorme , que 
celuyqui fe trouve le plus contraire à 
la gravité. La Majefté Royale luy étoic 
infuportable dans toutes les a&ions : 
qui nétoient pas de ceremonie : Il ai-; 
moit hors de là à vivre dans -Légali- 
té , qu’il appelloit le ciment de la fq- 
cieté civile : Il alloit volontiers aux 
lieux oùon l’invitoit de manger, pour- 
vu que la Compagnie ne fût que 
d’honnêtes gens ; & la première chofe 
qu’il y failoit après fon arrivée, étoit i 
d’oublier pour quelques heures qu’il • 
étoit Roy, 6c de vouloir bien que le . . 
Maître de la Maifon 6c les conviez t- 
l’oublialTent auffibien que luy. Com- 
me il étoit fort enjoué il contribuoic . 
pour le moins autant à leur divertif- 
fement, qu’ils contribuoient au lien; 6c v . 
lorfqu’il fçavoit qu’il s’étoit fait dans n 
Pampelune ville capitale de Navarre /.-» 
quelque Fête où par refpeéfc on n’avoit- : 
cfei’inviccr, il fcconyioit luy-miême^ * 
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&n’étoic point à charge, parce qu’alors 
il y alloitfeul. Il avoit d’autant plus 
d’inclination pour la danfe, qu’il y ex- 
celloit fur tous les Princes de fon fieclc; 

& lorfqu’en voyageant il rencontroic 
furfon chemin à la campagne ou dans 
les villes des troupes de Viliageoifesou- 
deBourgeoifes qui prenoient ce divertif* 
fement, il danfoit avec elles. Il avoit 
tant d’antipathie pour les affaires d’Etat 
quand il les trouvoit épincufes , qu’il 
les abandonnoit entièrement à la difpo- 
lîtion de fcs Miniftres , qui n’y prenant 
pas le même intereft que luy, les re- 
gloient fouvent à leur fantaifie. 

Le plus grand defordrc qui en arriva 
fut que les Magiftratures, les Bénéfices, 
les Charges & les Goiivernemcns de 
Navarre furent donnez à des Etran- 
gers, &• que les. remontrances que les 
Etats du Royaume en firent , furent 
inutiles. Les Souverains n’ont rien 
tant a craindre que' la haine & le 1 
mépris de leurs Sujets : cependanr ils 
peuvent fe vanter de n’êttepas tout-à- 
fait malheureux quand ils ne font’ 
tombez que dans l’averfion feule ou- 
dans k feul .mépris des memes Sujets*; 
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parce que s’ils n’ont perdu que . leur 
afFcâion ,.1’eftimequi refte fuffit pour 
les tenir dans l’obcïflànce j & v’wS 
n’ont perdu que Keftime , 1’affi^Hdn 
yfuppléc: mais lorlqu’il n’y .a plus 
d’eftime ni d’affodlion « ü n’cft plus 
poffiblede pte venir les révolutions dans 
les Etais», m de les empêcher d’être 
univerfelles iorfqttfeilcs oik une fois 
commencé., , . , k . . ._ r . 

Jean d’Âlbret n’etoit plus tcfpe&é 
des Navairois à caufc de (a vie trop 
familière $ & il n’en regnoit pas 
moins • paifiblemen* , parce quil U’en 
étoir pas moins aimé des Petits q»’il 
ttaittoic d’égaox » ni des Grands qui 
prevnyoient afR-z; qu’un Prince de ce 
genie n’atrcntcroiü jamais à leurs pri- 
vilèges: mais îot fqtj’il (e lut attiédi* 
haine des uns & des. autres en leur 
préférant des Etrangers & des Gens 
de petite vertu , rien ne fui plus ca- 
pable de le foucenir , & ilfuccomba 
v fous la première attaque qu’on luy fit. 

La Navarre étoit divifée depuis 
plufieuis fie< ! e$ en deux: fanions prc& 
que ég dément* publiantes, l’une étoir 
celle de 1 tournant» > l’autre «lie d» 
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Gramonc félon les vieux titres de la 
Maifon qui porte encore ce nom, & 
deGrammonc félon les nouveaux. Le 
Chef de la Maifon de Beaumont 
étoit Comte de Lerin , &c Connéta- • 
ble héréditaire de Navarre j & le 
Chef de la Maifoade Grammont 
étoit Seigneur de Tutelle, & Grand 
Maréchal du Royaume. Le Comte t 
de Lerin avoir toutes les qualitez ou 
pour mieux dire tous les vices que les 
Hiftoîfcs anciennes 8c modernes ont 
remarquez: dans, tes; hommes extr ;or- 
dinaires qui fir font rendus Chefs de 
pirty: fbn efpcic étoit d 'autant plus 
malin , que ni la ccligion ni Thumaniré 
ne le rerenoient en aucune rencontre. 

H avoir tué le Pene 8c le Ficre uni- 
que du Comte de Tutelle , Sc pia> 
fané pour les tuer, tout ce qu’il y a 
de plus faine dans la Religion Ca- 
tholique. Le Cardinal de Fois s’étoit 
ingéré fous 1b régné precedent de ra- • 
concilieras Maiians.de Beaumont 8c 
de Grammonc ; & croyait en être 
venu à. bout après, avoir obligé le 
Connétable 8î le Maréchal de Navar- 
ttàfe promeure foicranellecneat d’ou- 
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hlier le pafsé,& de vivre à l’avenir dans* 
une parfaite amitié. Il avoit enfuircr 
célébré la MdTe, partagé une Hoftie 
en deux, & communié les deux pat 
ries : ce qui n’avoit pas empêché qu e 
le Connétable au fortir de l’EgUCe , ne 
fut allé attendre furie chemin le Ma- 
réchal pour PafTalEner. Il avoit à la vé- 
rité manqué (on coup , mais il n’avoic 
pas moins cherché depuis les occafions 
de l executer. . 

, Le Maréchal au contraire étoit un; 
homme franc > &c qui dans toutes les • 
apparences ne s’éloignoir des maxi- 
mes de la Religion, que parce qu’il 1 
n’en étoit pas allez inftruit. llfuppo- 
foit qu’il fût permis de vanger la 
mort de fon Pere & de (on Freret ÔC 1 
l’affaflinac entrepris fur fa perfonne > 
poucveUv que ce fut hautement 8C • 
fans ‘rrahifon. Le Connétable & le^ 
Maréchal , a voient engagé dans leur* 
querelle toute la NoblefTe de 
varre; 8c leur différend particulier* 
étoit dégénéré infenliblement en une- 
guerre Civile , où* les voîfins avoient 
P r h la part que l’inclination ou Pin- 
tereft leur avait fuggerée. Les Fran-; 

' çois 



lOgle 



des Princes, Livre II. 
çois s’étoient déclarez pour la faélion 
de Grammont, & les Caftillans par pu- 
re antipathie avoient appuïé celle de 
Beaumont qui fetrouvoita&uellcment 
la plus puisante dans lavilledePam- 
pelune, Iorfque Jean d’Albret y fit la 

P. re , ra ' ere ^ on entr ^ e * Il avoit favo- 
ris é ceux de G rammont avant que d’é- 
poufer l’heritierc de Navarre j & les 
effets en étoient fi vifibles , que le me- 
nu peuple n’a voit pas plus lieu d’en 
douter , que les Grands. 

Le Connétable avoit ainfi plus d’oc- 
cafion qu’il n en falloir de fe défier du 
nouveau Roy , & d’apprehender d’en 
être opprimé s’il le recevoit d’abord & 
fans condition dans la ville capitale du 
: Royaume. U fonda là- deffus l’audace 
», qu’il eut de luy en fermer les Portes * & 
;;dc ne les ouvrir qu’aprés une conven- 
tion dans laquelle Jean d’ A lbret s’obli- 
geoic par écrit, à ne point intervenir 
dans le démêlé de ceux de Beaumont 
& de Grammont pour quelque caufe 
ou pretexte que ce fût. Jean d’Albret 
accorda tout ce que le Connétable luy 
demandoit , parce que fans cela il n’eût 

X 
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pas été couronné du commun conten- 
tement de la Nobleffe de Navarre : 
mais il iuy fembla depuis que l'affront 
qu’il avoir receu étoit trop grand pour 
luy permettre de le diflimuler. Il pour- 
fuivitlfe Connétable premièrement par 
les formes judiciaires , & en fuite par 
les armes ; mais il ne fut pas fécondé 
dans une querelle fi jùfte , comme il 
s’attendoit de l’être. La fa&ion de 
Grammont courut à la vérité fous fes 
Enfeignes , mais aufli le Connétable 
Teceut du fecours de deux fortes de 
Gens qu’il croioit fe devoir plutôt dé- 
clarer contre Iuy que pour luy. 

Les premiers furent ceux qui crai- 
gnoient d’ècre pillez par celle des deux 
fa&ions qui extermineroit entièrement 
l’autre , & les féconds ceux qui s’étant 
accoutumez à vivre dans une Monar- 
chie où le pouvoirRoyale étoit pres- 
que auffi limité que dans celle d’Arra- 
gon , ne vouloient pas que leur Roy 
Dans le devint abfolu par la ruine de ceux de 
rec uetl . Beaumont, ou du moins qu’il fût en 
de Na- état de le devenir , fi l’occafion luy 
varre. en infpiroit le defir, Ainfi la partie ne 
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fut pas moins égale après que le Roy 
fe fut mis du côté de ceux de Gram- 
mont qu’elle l’étoit lorfque les deux 
factions fe trouvoient réduites à leurs 
feules forces , & la guerre Civile n’en 
tira pas moins en longueur. Jean d’Al- 
bret impatient de la terminer à caufe 
qu'elle le détournoit de fes occupa- 
tions ordinaires , écouta les premières 
propofitions de Paix qui luy furent 
faites , quoiqu’elles partiflent d’une 
Cour tout à faic fufpe&e. 

Le RoyCatholique Ferdinand n’ayant 
pu reiinir la Navarre à l'Anagon & 
à la Caftillé par le Mariage de fon 
Fils unique avec Catherine de Foix , 
cherchoit à s’en faifir par addrefle j & 
ne voiant plus de voies légitimés , en 
fomentoit d’injuftes. Il manquoit de 
pretexte pour fe mefler dans la querelle 
de ceux de Beaumont & de Gram- 
mont avant que le Roy de Navarre y 
fut intervenu , parce que les Monar- 
ques d'alors avoient cette deferance 
les uns pour les autres de ne pas pren- 
dre connoiflance de ce qui fe paflfoit 
dans les Royaumes voifins , à moins 
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qu’ils n’en fuflent priez. Mais après 
que le Roy de Navarre fe fut déclaré 
contre ceux de Beaumont , & que le 
Connétable leurChef appréhendant de 
fiiccomber âla longue fous l'effort des 
Gafcons qui viendi oient en foule au fe. 
cours de Jean d’AIbret , eut recours à. 
l’afliftancc des Caftillans j Ferdinand 
ne laifïa pas échaper une occafion h fir* 
vorable , & la ménagea avec tant d’a- 
drefTe qu’elle produifit enfin l’effet 
qu’il s’en étoir promis. 

Le Connétable étoit fon Beau-frere 
pour avoir épousé Eleonor Fille natu- 
relle du feu R ©y Jean d’Arragon , & ce 
fut principalement fur cette raifon qu'- 
il fe fonda pour offri? fa médiation au 
Roy de Navarre à defTein de l’accom- 
moder avec fon Connétable Le Roy 
de Navarre qui ne voioit pas Je fin d’u- 
ne telle propofition, l'accepta volon- 
tiers» Et Ferdinand ne l’eut pas plûtôt 
attiré dans un piege fi bien tendu , qu’il 
luy en dreffa un fécond plus dangereux 
que le premier. Il patfâ infenfiblement 
à l’égard de faMajeftéNavarroife de 
la médiation à la garantie , & la furprit 
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en luy reprefentant par desEmiflaires 
merveilleufcment adroits, que le Con- 
nétable n’étoic pas religieux à tenir fa 
parole , & que puifque ce qu’il y avoit 
de plus augufte entre les Chrétiens n’a- 
voic pu l’y obliger , il le faloic lier par 
un garant fi confiderable , qu’il n’osât 
le dedire : Que le Roy Catholique of- 
firoit de l’être fans autre motif que de 
mettre & d’entretenir la paix entre fes 
voifins ; & que de plus comme il y 
avoit apparence que la Navarre ne fe- 
roic pas de long tems tranquille fi le 
Connétable n’en fottoit pour quelques 
années , fa Majefté Catholique vouloic 
bien fe charger de luy donner retraite 
en Caftille » fupposé quil refusât de 
s’éloigner de fes Places de peur que fes 
Ennemis ne s’en faififlent durant fon 
abfence. Elle propofoit de les tenir ce- 
pendant en fequeftre , & d’y mettre en 
garnifon des Troupes fuffifantes pour 
les garder : enfin s’il n’étoit retenu dans 
la Navarre que par les grands établiflc- 
mens qu’il y pofledoit , elle luy en don- 
neroit d’équivalens ou de meilleurs 
dansl’Arragon & dans la Caftille. 
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Cette ouverture paroifloit d’abord 
ne partir que d’un principe tout à fait 
genereux : neanmoins à l’examiner 
dans le fond , elle ne pouvoit erre ni 
plus avanrageufeà Ferdinand, ni plus 
prejudiciable à Jean d’Albret. Car on 
confirmoit le plus puiflant Sujet de 
SaMajefté Navarroife dans la révolté 
en le faifant traiter d’egal avec fon 
Maître en luy donnant la Caftille 
& l’Arragon pour garants du Traité 
qu’il feroit : on donnoit lieu au plus 
formidable voiiin de la Navarre de 
s’acquérir entièrement le Connétable 
lotfqu’il feroit retiré dans fes Etats : 
on recevoir cevoifin dans le centre & 
dans les meilleures Places de la Na- 
varre d’où il pouvoit aisément ufurper 
le refte du Royaume j & pour com- 
ble de honte il faloit bien que l’on 
'confentît que le Connétable fe vendit» 
pour ainli dire, au Roy Catholique, 
puifque l’on vouloir bien qu’il receût 
de fa Majefté des bien-faits allez con- 
fiderables pour le dédommager de fes 
revenus de Navarre. 

Cependant Jean d’Albret ligna le 
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Traité avec toutes les conditions que 
l’an vient de rapporter , 8 c les Garni- 
rons de Ferdinand entrèrent dans les 
Places du Connétable, Ccluy cy alla 
vivre à la Cour de fon Beau-frere. Sa 
Majefté Catholique fut caution qu’il 
ne remuroit rien en Navarre , & luy 
donna non feulement l’ufufruit , mais 
encore la propriété du Marquifat 
d’Huefcar dans le Royaume de Gre- 
nade, dont le revenu alloitaude là de 
celuy que le Connétable auroit tité 
de (es Terres de Navarre. Tous les 
Politiques du tems avoient prédit que 
Jean d’Albrer periroit infailliblement 
par là , & à dire le vray il fembloit 
que la chofe dût arriver comme ils 
l’avoient preveuë : mais Dieu ne 
permet pas toujours que les Souve- 
rains les moins éclairez en l’art de ré- 
gner portent fi promptement la peine 
de leur imprudence ; comme il ne per- 
met pas toujours que les plus habiles 
dans cét Art , reçoivent le fruit de 
. leurs intrigues. 

Jean d’Albret fit un voyage en 

Caftilk pour folliciter la reftiturion de 
* k ■ » • • • • 

X ni) 
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quelques Places de la Principauté de 
Viane,que les Predecelfeurs de Ferdi- 
nand avoient ufurpées fur ceux de la 
Reine de Navarre.il y trouva le Comte 
de Lerin fon Connêrable ; Si il fe fit 
entr’eux une réconciliation fi fincere, 
que les Caftillans n’en furenr pas moins 
furpris que fâchez. Le Connétable qui 
par alliance & par reconnoiftance étoit 
dans les interefts de Ferdinand pafia 
tout d’un coup & fans milieu des inte- 
refts de fon Beau-frere & de fon Bien- 
faiteur dans ceux de fon Maîire , & 
confeilla à Jean d’Albret de ne point 
écouter les Propoficions du Roy Ca- 
tholique qui offroit de l’argent dans 
certains termes pour les Places que luy 
demandoit le Roy de Navarre. L’arti- 
fice de Ferdinand confiftoit en ce que 
n’ayant pas intention de les rendre -, 8c 
ne trouvant encore de prétexte fuffi- 
fant pour les retenir , il vouloit remet- 
tre leur reftitution àun autre tems fous 
couleur que la guerre qu’il faifoit alors 
aux Vénitiens i’occupoit, de forte qu’il 
ne pouvoir vacquer à l’examen de la 
queftion s’il ne devoir plus en con- 
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fcience garder les Places dont il s’a- 
gilïoit. 

Jean d’Albrer qui n’étoit point Hom- 
me à fe fervir de l’occafion pour i’ycon* 
traindre , & qui d’ailleurs n’étoit pas 
touché de l’argent qu’il ne voyoit pas 
comptant, s’en retourna en Navarre j 
& le Connétable l’y accompagna , Toit 
qu’il le connut allez pour fe fier entiè- 
rement à luy , ou que l’amour de la pa- 
trie lemportâc alors dans fon efprit fur 
toutes les autres confiderations de po- 
litique & de bien séance. On ne fçait 
fl cette franchife acheva d’étoufer ce 
qui pouvoit lefter d’avetfion à Jean 
d’Albret pour fon Connétable ; ou fi 
ce que l’on difoitdefa MajeftéNavar- 
roife étoit véritable qu’elle oubÜoït 
fans peine les injures receuëslorfqu’ei- 
le étoit p'-rfiiadée que ceux qui les 
avoient faites , ne s’en fouvenoient 
plus ; mais il eft confiant qu’elle vécut 
après fon retour en Navarre dans une 
intelligence fi parfaite avec fon Conné- 
table , qu’elle pafia d’une extrémité à 
l’autre j & qu’au lieu qu’elle avoir été 
jufqacs là de iafaétion de Grammont , 
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elle entra dans celle de Beaumont qui 
en reprit de nouvelles forces. La Reine 
fa Femme déteftant fon inconftance 
demeura ferme dans le party de Gram- 
mont , mais elle n’en fit pas mieuor 
pour fon intereft , puifque la No» 
blefle de Navarre voiant la Maifon 
Royale divisée , fe partagea à fon 
exemple, & les Peuples en concernent 
plus de mépris pour Jean d’Albret » 
qu’ils n’en avoicm eu pour l’excès de 
fa familiarité. 

Vers U On dit que Cefar Borgia Duc de 
fin de la Valentinois, Fils naturel du Pape Ale- 
vie d h xanc } re Sixième qui avoit épousé la 
Soeur de Jean d’Albret s’étant fauvé 
des prrfons de Ferdinand vint alors en 
Navarre , & y racommoda fon Beau- 
frere avec la Reine : Qu’ilconvainquit 
Jean d’Albret qu’il avoit eu tort d’a- 
bandonner la fa&ion de Grammont , 
& l’y rengagea : mais fi cela eft le Duc 
y trouva d’autant moins de réfiftance, 
qu’un accident impreveu fit en ce point 
tout ce qu’il auroit pu fe promettre de 
fon éloquence^ 

Jean d’Albret envoya un de fes Offî- 
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ciers au Connétable luy porter un or- 
dre j Si le Connétable prétendit que 
l'Officier en s’acquitant de fa commif- 
fion , avoir perdu le refpeét qu’il luy 
devoit en qualité de Chef des armées. 
Il luy fit donner des coups de bâton, 
& le retint prifonnier. L’aéfcion étoit 
infupportable d*elle-même : Cepen- 
dant il y a de l’apparence que Jean 
d Albret eût négligée l'injure qu’il re- 
cevoir enlaPerfonne de fon Officier, 
ou du moins qu’il n eut pas porté fon 
reffentiment auffi loin qu’il alla , 
fi le Duc de Valantinois de qui 
Dieu ne vouloir plus fupporter les 
crimes ne fe fût offert à punir l’in- 
folence du Connétable , Si n'en eût 
demandé la permiffion. Jeand'Albret 
l’accorda plus par importunité que 
par defir de vangeance , le Duc 
mit le Siégé devant le Château de 
Viane qui renoit pour la fa&ion de 
Beaumont. Le Cçnnêtable refolu de 
le faire lever en toute maniéré s’avan- 
ça avec fes Troupes jufqu à la veuë 
des Affiegeans *, Si le Duc avant que 
de fe déterminer s’il iroit au devant de 
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luy ou s’il l’attendroit dans fes Lignes , 
en fortit pour le reconnoître. Il ren- 
contra trois Chevaliers ennemis qui le 
tuerent,& Jean d’Albret informé de 
fa mort , changea tout d’un coup d’in- 
clinaiion. il courut fe mettre à la tête 
de fou armée : il fitlamauvaife guerre 
à ceux de Beaumont , on appelloit ainfi 
les A£tes d’hoftilit* fans quartier : il 
prit leurs Villes & leurs Châteaux: il 
fit pendre ou pafler par les armes ceux 
qui les defendoient : il brilla leurs fer- 
mes 8c leurs Maifons de Campagne : il 
dégrada leurs forefts ; & fa colere le 
tranfpotta jufqu’à dcfoler dans h vil/e 
de Lerin qu’il avoit emportée d’aflaur, 
le fuperbe Maufolée des Anceftres du 
Connétable. 

Les T roupes de Ferdinand arrivèrent 
fi tard au fecoursde ceux de Beauir.onr, 
que le Connétable après avoir tout 
perdu les trouva en chemin lorfqu’il fe 
refugioitdansl’Arragon. Commeelles 
n’étoienr pas allez nombreufes pour 
relever un partyabatu il les renvoya & 
fe confina avec fa Femme dans la ville 
d’Aranda,où l’unôc l’autre quelques 
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mois après moururent de regret. Louis 
de Beaumont. leur Fils Aîné paffa à la 
Cour de Ferdinand pour y foliciter 
une affiftance capable de le rétablir 
dans les biens de fa maifonj Mais il 
ne fut écouté qu’en mil cinq cens dou- 
ze , lorfqu’il s’offrit à Ferdinand une 
conjon&ure favorable pour ufurper la 
Navarre. 

La haine du Pape Jules Second con- 
tre les F rançois étoit devenue fi gran- 
de , que ne les pouvant plus fouffrir u ans i c 
dans l'Italie & ne les en pouvant chaf- dernier 
fer par une autre voye que ce lie des Ar- ^ r *’téde 
mes de F erdinand , fa Sainteté luy fit s *~ 
dire qu’il pouvoir tout attendre d’Ellc vec Fer . 
pouryeu qu’il entrât en Ligue avec le dinand.' 
S. Siégé contre le Roy de F rance Louis 
Douze. Ferdinand répondit qu’il y 
confentoit , à condition que le Pape fit 
expédier enfecret une Bulle d’excom- 
munication contre Jean d’Albret& fa 
Femme en qualité de Fauteurs de 
Louis Douze ennemi déclaré de l’Egli- 
fe, & que fa Sainteté l’envoyât à fa 
Majefté Catholique qui s’en ferviroit 
en tems & lieu comme elle jugeroic X 
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propos. La Bulle fut, dit-on, expédiée, 
& demeura fî fecrette que perfonne 
n’en a jamais veu ni l’original ni aucu- 
ne copie. Ferdinand la receut ou fei- 
gnit de la recevoir, & met fur pied une 
puiflante Armée dont il donna le com- 
mandement à Fcderic deTolede Duc 
d’Alve fous pretexte d’attaquer la 
Guienne du côté de Bayonne , pen- 
dant que Henry Huit Roy d’Angleter- 
re fon Gendre defeendroit dans cette 
Province par l’embouchure de la Ri- 
vière de Garonne. 

Jean d’Albret s’étoit fi peu défié 
qu’on l’attaquât , qu’il n’avoit pas levé 
un Soldat , quoique la maxime du bon 
Gouvernement ne luy permit pas de 
demeurer defarmé au milieu de tous 
fes voifins en armes. Il lai fia approcher 
le Duc d’Alve jufqu’à huit lieues de 
Parapelune; & ne s’en étonna que lorf- 
- que le Roy Catholique après avoir in- 
troduit fans peine toutes fes forces dans 
le centre de la Navarre, & pris de juftes 
mefures avec le Fils du Connétable 6c 
avec ce qui reftoit du parti de Beau- 
mont pour un foulevement uniyerfel 
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dans le Royaume , fit dire à la Reine & 
au Roy de Navarre par un Héraut, 
que le Roy de France & tous fes Fau- 
teurs étoient excommuniez pour avoir 
convoqué & tenu un Concile dans la 
ville de pife en Tofcane contre lefaint 
Siégé : que le Pape avoir donné leurs 
4 itats au premier qui les pourroit occu* 
per , & que fa Majefte Catholique s’é- 
toit accommodée avec le Roy d’An- 
gleterre pour s’emparer de laGuienne 
qui étoit également à la bienfeance de 
l’un& de l’autre: que laFloteAngloi- 
feydevoit aborder d’un côté, dans le 
même tems quel’ Armée Catholique y 
entreroit d’un autre ; & qu’afin que 
Ferdinand ne manquât pas â l’afiîgna- 
tion,il étoit necelTaire qu’il traversât 
Ja Navarre avec le bagage & l’atirail 
d’Artilleriequi luy étoient neceflaires 
pour former un Siégé régulier devant 
la ville de Bourdcaux : qu’il n’avoit pas 
moins bcfoindecepaflage pour le re- 
tour de fon Armée dans fes Etats > & 
que pour en être afliiré dans le cas qu’il 
ne fût pas fi heureux dans fon en- 
treprife qu’il s’attendoit de l’être , il 



Digitized by Google 




i$o La "Pratique de l'Education 
faloit encore que leurs Majeftez Navar* 
roifes luy donnaient pour places de 
feureté celles d’Efteille , Maye & de 
S. Jean pied de Port. Qu’il promettoit 
fi elles luy étoient accordées de bonne 
grace,de les reftituer en Homme d’hon- 
neur & de bonne foy immédiatement 
après que fesTroupes feroienr rentrées 
dans l’Arragon & dans la Caftille : mais 
fi on les refufoit abfoltiment } ou fi on 
diferoit de les luy confier , qu’on ne 
trouvât pas mauvais qu'il fc mît en de- 
voir d’executer la Bulle d’excommuni- 
cation que le Pape Jules Second venoit 
de fulminer contre leurs Majeftez Na- 
varroifes aufïî bien que contre le Roy 
Louis Douze. La Reine & le Roy de 
Navarre oiiirent le Héraut dans la ville 
deTudelle où leurs Etats étoient af- 
femblez , 6c luy répondirent que la 
Navarre pretendoitobferver une exac- 
te Neutralité entre le Roy tres-Chrê- 
tien 6c le Roy Catholique ; & que 
comme le Roy Catholique auroit fujet 
de fe plaindre de leurs M a jeftez N avar- 
roifes fi elles permettoient aux François 
de pafter fur leurs terres pour attaquer 

l’Arrago 
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l’ Arragon ou la Caftillc , le Roy T rcs- 
Chrêtien l’auroit aufli II elles ou- 
vroient par leurs Etats un palTage aux 
Efpagnols pour entrer dans laGuien* 
ne,. 

Le Ducd’Alve qui n’attendoit que 
cette réponce marcha droit à Parapelu- 
ne > & donna le lignai à ceux de la fac- 
tion de Beaumont qui firent foulevcr 
toutes les autres Villes de la Navarre 
en un feul jour, qui fut le vingt-deu- 
xième de Juillet nul cinq cens douze », 
en faveur des Efpagnols. Les Rois de 
Navarre coururent aufli , mais par un 
autre chemin à Pampelune , où trou- 
vant la Bourgeoifie difposéc à ouvrir 
les portes au Ducd’Alvc aufli-tôt que 
fon Armée paroitroit à la veué de fes 
murailles, ils n’eurent pas d’autre party 
à prendre que de fe réfugier dans les 
Etats qu’ils avoient en France, ils ne 
furent accompagnez dans leur retraite 
que par des Principaux de lafa&ion de 
Grammonr, parce que les autres afiii- 
rez que le Roy Catholique les recevront 
à bras ouverts demeurèrent tranquilles 
dans, leurs Maifons , & traitterent avec 

Y. 
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luy. Ce qu'il y eut de plus fingulier 
dans une révolution fi generale , fut 
qu’aucune Ville ne fe fit battre pour 
conferver la fidelité qu’elle devoit à fa 
Souveraine > Si que le Duc d’Alve 
n eut qu’à fe montrer fuccelfivemenc 
devant elles l’une après l’autre pour en 
recevoir les Clefs. Ferdinand après la 
conquefte d’un Royaume de telle im- 
portance y fit demeurer fon Armée 
pour s’en aflurer , & manquant éga- 
lement de parole au Pape Si à fon ^ 
* Henry Gendre , * laifia morfondre les An- 
Hnit. gl ois fur les côtes de Guienne , Sc 

ne leur manda qu’à la fin de la Cam- 



pagne de ne le plus attendre, Si qu’ils 
pouvoient s’en retourner s’il leurplai- 
foit. 



fin du Second Livre] 
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ARGUMENT 

D tl 

TROISIEME LIVRE; 

r*E RD IN A N D commet le 
J f Gouverneur & le Précepteur 
de fin Petit-Fils l'un contre 
Vautre, il perfuade le Doyen 
Adrien qu'il frufirera l'Archiduc 
des Monarchies d'Efpagne , fi 
Chievres n'eft déposé j & le Doyen 
prévenu de cette crainte > fi gne un 
Traitté par lequel il s'engage d 
faire difgracier chievres. Mais 
Chievres en eft informé , & fi 
garantit egalement du Roy Catho- 
lique & du Doyen . Il négocié 
avec les François un Traité d 
Noyon t & le tourne avee tant 
à' addrefie , qu'il convertit l'ac- 
cejfiire en principal & le princi - 

Y ij 
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pal en accejfoire. Il affûte par là. 
U fucceffion d'Ef pagne à V Archi- 
duc ; O* Ferdinand en a tant de 
dépit y qnil fe joint avec l' An- 
gleterre pour le perdre. Mats V Ar- 
chiduc na pas plus d'égard en ce 
point aux offices du Roy d'An- 
gleterre qu'aux exhortations de 
fin Ayeul maternel , & Chievres 
demeure auprès de luy plus favo- 
risé qu auparavant. Ferdinand, 
en efi au defefpoir. Il fe forme 
une dangereufi entreprifi fur la, 
vie de chievres. Il en e/l averty.. 
il le dit à l' Archiduc , & luy 
confeille en meme tems par un. 
trait de prudence confommèe de 
tenir la chofe fecrette .. V événe- 
ment puftifie que le Confeil avoit ; 
été bon , & Ferdinand n' exécuté 
pas en mourant; le deffiéin quil 
avoit forme de déshériter l'Ar v 
chiduc 
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LIVRE TROISIEME. 



Où l'on voit ce qui efl arrivé de plus mé- 
morable dans la Monarchie d'Efpar 
gne durant ï année 1513. & partie de 
1514. 

Es Hiftoriens d’Efpagnefonc 
une niauvaife plaiünterie en 
traittanc de l’învafion de la 
Navarre. Leur intention eft de détour- 
ner leurs Le&. urs de prendre garde de 
trop prés à la maniéré dont ce Royau- 
picfutreüny d leur Monarchie^ pour 
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les amu fer agréablement durant qu’ils 
touchent le plus legerement qu’il leuc 
eft poflibleun endroit fi délicat , ils ra- 
content que Jean d’Albret étant arrivé 
au lieu le plus éloigné d’où il pouvoir 
Dans la encore voit fa ville capitale de Pampe- 
relation lune, & fe tournant pour la contempler 
de la re - £ a if ej fe m i t à pleurer amèrement; 

/eaT ** & c l ue ^ e * ne Catherine de Foix Ion 
d’Albret. époufe choquée de cette tendrefle à 
cotre tems,luy dit d’un ton dédaigneux 
qu’il avoit raifon de pleurer en femme 
la perre d’une Couronne qu’il n’avoit 
fçeu deffendre en Homme. Mais ces 
Auteurs ne fc l'ont pas apperceus que 
Jaan d’Albret & fa femme ne foitiretit 
point enfemble de Pampelune i que 
comme leRoyyétoit plus haï que Ja 
Reine, il penfa le premier à mettre fa 
perfonne en feureté par une retraite 
précipitée qu’il fit au point du jour ; & 
que ce fut feulement deux jours après 
que la Reine fuivit fon Mary, qui étoit 
déjaentre les Montagnes de l’Aldude. 

Ferdinand après la conquefte de la 
Navarre eut plus de defir qu’au para- 
vant d’avoir desEnfansde fon fécond 
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lit. 11 n’étoit point hors «l’âge ; & fou 
défaut n’étoit imputé qu’aux défordres 
de fa jeuneffe. Les Médecins ne dou- 
toient pas que leur Art ne pût réveiller 
en luy , du moins pour quelque tems » 
la vigueur qu’il avoit autrefois eue , & 
enfeignerent â la Reine Germaine fa 
femme la comppficion d’un Philtre 
dont l’efFet à leur fens étoir infaillible. 
LaReinequi nevouloit rien hazarder 
dont elle put recevoir du reproche , en 
parla à Ferdinand qui luy dit de pren- 
dre le loin de le préparer elle-même » 
afin que la chofe demeurât plus fecret- 
te. Elle ne fut communiquée qu’aux 
F emmes de la Reine en qui elle avoit le 
plus de confiance, & ce furent elles qui 
le prefenterent à Ferdinand un foir 
qu’il s al loir coucher à Carroufillo Mai- 
fon de plaifance où il pafioit le Prin- 
tems de l’année mil cinq cens treize. 
Ferdinand avala le philtre jufqu’i la 
lie ; mais foit que la dofe fût trop forte 
pour la foiblefTede fon tempérament, 
ou qu’elle n’eût pas été préparée avec 
aflez de précaution, l’effet en fut direc- 
tement contraire â l’intention de ceux 
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qui y avoient eu parc. Ferdinand en fut 
malade immédiatement après j & fes 
Médecins pour fçav oir la. caufe de fou 
mal, n’en furent pas plus avancez pour 
le guérir. Ils firent ttanfporrer le mala- 
de! la Meyorada où il fut fi long tenu 
& fi dangereufement attaqué de tous 
les fimptomes qui marquent une fin 
prochaine, que Ohievres crut qu’il fa- 
loit penfer ferieufement à la fucceffion, 
de la Monarchie d’ Arragon & à la pof- 
feflïon de la Monarchie de Cafttlle. 

- Il éroir petfuadé que fa Majefté fe 
mettroit en devoir d’en fruftrer l’Ar- 
chiduc Charles pour le faire palier a 
L’Infant Ferdinand*, & comme c’étoit 
là principalement ce qu’il s’étoit pro- 
pofe d’éviter , il fût d’avis que l’Ar- 
chiduc envoyât enEfpagne le Doyen; 
Adrien fon Précepteur qui n’éroit en- 
core que Doyen de Louvain. Le pré- 
texté du voyage fut le Mariage que 
les Peu pies des Pais bas defiroient pour 
leur repos entre l’Archiduc & Renée 
de France fécondé Fille du R oy de; 
France Louis Douze : mais en effet, 
on donnoit au Doyen un pouvoir au- 
thentique^ 
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thentique,& force blancs lignez pour 
prendre pofTe/fion des deux Monar- 
chies en cas que le Roy Catholique 
mourût , & pour conferver au moins 
celle de Caûille a 1 Archiduc fupposé 
que celle d’Arragon eût été donnée à 
fon Cadet par Teftament. 

Les dépêchés furent expédiées avec 
tout le fecret imaginable , mais le Roy 
Catholique étoir trop défiant pour ne 
pas foupçonner la véritable raifon da 
voyage dont il s’agi fToir ; & comme 
ce que les Souverains s’imaginent en 
de pareilles rencontres paiTed’ordinai. 
re pour vray dans leur cfprit,le Roy 
Carholique receut fi mal Adrien , bc 
fit exercer fa .patience en tant de ma-- 
nieres , qu’il la lafia. Le Doyen avoit 
accepté pour fon coup d’eflay une né- 
gociation trop difficile j & il ne Juy 
étoit pas poffible de s’en acquirer di- 
gnement, fans être toûjoursàla Cour 
du Roy Catholique. Cependant fa 
Majefté qui le regardoit comme tin 
efpion, ne fouffroit pas qu’il l’accom- 
pagnât en aucun lieu : elle vouloir mê- 
me qu’il s*en retournât en Flandres 
toutes les fois qu’elle fentoit dimi- 
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nuer foh mal , de forte qu’il luy pér- 
mettoitde fe promener parla Caftillèî 
• ce que les Caftillans prenoierit pour une 
entière guerifon. -Ainfî le Doyen apres 
avoir épuifé pour refter à la Cour tou- 
tes les exeufes qui luy avoient été fug- 
gerées dens fon inftru&ion , fe erouvi 
réduit à de telles extremitez , quelles 
furpalfoient de beaucoup la capacité 
d'un homme élevé comme luy dans les 
Colleges. 

Ceux dès *Couftifans qu'il fçi- 
Voit être àffe&ionnez à l’ArchiduO, 
achevèrent de -le troubler en l’aver- 
tifïant detems en te ms des nouvelles 
marques d’amitié que le Roy Catho» 
lique donroit à l'Infant. Ils les exa- 
géraient dans leurs Billets. Ils lès 
prénoiehc pour autant de dèmonftrâ- 
tiorls d’une prefcréncc infaillible. Ifif 
s'dbflrinoicnt â preîfer que Bon y re- 
médiât s & menaçoien’t pour peu que 
l’on différât , qu'ils abandonneroieric 
lépartyde l’Aichiduc pour fuivre ce- 
luy de l’Infant, Enfin le Doyen dans 
lè peu d’entrerien qu'il avoir eu aveô 
le Roy Catholique , avoit remarqué 
t que cc Prince a/oit une emciûc a vèT- 
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Cion pour Chievres : Q^JilIuy impu- 
tait Je peu d’authoriie qu’il avoic 
dans les Païs-Bas : Qini croie per- 
Andé que ce Gouverneur l’avoit 
empêché d’y regner de même qu il 
fegnoit en Cafhlle j Et que ne pou- 
vant Je vanger du Tuteur, il s’en pre- 
noit au Pupile : Que c’écoit 14 prcci- 
fement l’origine du mal-entendu entre 
PAyeul & le Petit-Fils , & que Chie- 
vres éioit la vi&ime qu’il faloit facri* 
fier à la réconciliation de l’un avec 
l’autre ; Qu’en lôtant d’auprès de 
l’Archiduc on étoit alluré que le Roy 
Catholique écouteroir d’autant plus 
vo'onti.-rsla narufeqtri le foliciroit en 
faveur de l’Aîné de fes Petits Fils , 
que ce quelle luy difoit s’accordoit 
parfaitement avec fon ambition : au 
lieu que fi la Cour de Flandres demeu- 
rait en l’état qu’elle étoir, c’eft à dire 
dans la dureté qu’elle avoir toujours 
témoignée pour la fatisfa&ion du 
Roy Catholique , ce Prince achève- 
rait ce qu’il avoit commencé ,• & 
établiront fi puiflamment par fa der- 
rière volonté l’Infant Ferdinand dans 
ta Monarchies de Caflille & d’Ar- 

Z ij 
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ragon , qu’il feroir impoffible à l’Ac» 
chiduc de l’en chaffer. 

Cette longue fuite de raifonnement 
engagea le Doyen dans une conduite 
également éloignée de fon genie & de 
la reconnoiffance qu’il avoir eue juf- 
qucs-là pour Chievres fon Bien-fai- 
teur. Il crut qu’il faloit au moins amu- 
fet le Roy Catholique par l’efperance 
vainc de la dépefuion du Gouverneur 
de 1 Archiduc , fi on ne luy donnoit en 
ce point une fatisfélion folide,& fit 
dire dans cette veuë à Ferdinand que 
fi fa Majcfté vouloit agir de concert 
avec luy , il fe promenoir de fup- 



planter Chievres , & de mettre en fa 
place l’homme qu’elle deftineroit à cet 
empîoy. ■ 

T>*»t les ~ P ro P°^^ on fût fi agréable à 
motifs Ferdinand , qu’il fit venir le Doyen 
Urvptu- pour l’examiner avec luy tëreàtcte & 
rc entre fans témoins. Le Doyen qui s’étoit 
tC 'ievres p re p at ^ pour lever , ou du moins pour 
“ «moindtir fes principales, difficulté?- 
de l’affaire , expliqua à fa^fpode & f 
par Articles à fa Majefté, que Chie- t 
vtes n’étoit pas fi bien affermi qu’on 
ne pût l’ébranler j & que le Roy 
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Loiiis Douze qui luy avoir donné la 
Commiffion qu’il exerçoir, nevivroit 
pas afllz long-temps pour la luy con- 
ferver : QpPencore que Ton Pupile 
luy témoignât au dehors beaucoup 
d’amitié , il ne s’y faloit pas fier ab- 
folument , puifque l’on fçivoit que 
cc jeune Prince excelloit déjà en 
l’Art de difiîmuler , & s’étoit d’aillcuis 
proposé de ne pas fâcher l'Empereur 
Maximilien fon Ayeul paternel avee 
lequel Chievres avoit toujours entre- 
tenu une tres-érroife liai fon : mais 
qu’au fonds l’Archiduc étoit comme 
les autres jeunes gens , & qu’il ne 
s’étoit jamais vu aucun Gouverneur 
qui eût acquis folidement l’amitié de 
fon Pupile lotfquil- s’écoit acquité de 
fon devoir dans toutes les réglés 
comme avoit fait Chievres : Que plu- 
fieurs Gentilshommes Flamands Aî- 
nez de leurs Maifons fuppoi toient avec 
beaucoup d’impatience qu’on leur eût 
préféré un Cadet de celle de Croy 
pour l’éducation de leur Prince ; Sc 
que non feulement ils verroient avec 
plaifir difgracier Chievres , mais 
«icore ils y conuiburoient à l’envy. 

Z iij 
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Le difeours du Doyen ne produis 
fit qu’une partie de l'effet qu’il s’ep 
étoit promis. Ferdinand qui l’avoix 
écouté avec toute l’attention d’un 
homme prévenu â qui Ton prefentoit 
un expédient pour fe vanger qu’il, 
avoir jufques là inutilement cherché , 
en conçût une extrême joye , mais,, 
il la conçût mêlée de crainte & de dé- 
fiance. il foupçonna une partie de la 
vérité , & devina ce qu’il y avoir d<c 
fin dans la conduite du Doyen. Il* 
le crqt même plus habile Politique 
qu’il n’écoit a & s’imagina que fon 
deflein était non Ceulemerft de l'arou- 
fer , mais encore de s’en faire un mé- 
rité auprès de fon Souverain i qui il 
auroit çonferyc fon droit d’AwefTc »_ 
& auprès deChievres qu’il auroit fei>- 
vi d’une maniéré tres-avantageufe en 
éludant les effets les plus terribles de 
la haine du Roy Catholique pouf 
luy , fous pretexce de la fatisfai- 
re. 

Ainfi Ferdinand repartit au Doyen 
qu’il acceptoit de tout fon cœur l’of- 
fre qu’il luy faifoit : nids que com- 
me l’affaire donc il s’agiffoit , étoit 
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ttes-delicate d’elle- même , il y faloic 
ppn&r plus d’une fois avant que de 
travailler à l’executer, & que l’on n’y 
teiidiroit pas à moins que de prendre 
des mefures qui ne furent pas fujettes 
à (échanger facilement. Qp’iiétoit bon 
de la mettre par écrit en forme de T ra' té 
entre fa Majefté Catholique & le P ré- 
cepteur de l’Archiduc , afin qu’en 
ayant tous deux une copie authenti- 
que, ils y euflçnt recours dans rous les 
doutes qui pourroienr furvenjr fur les * 
cixconftances particulières dont on fe* 
roit convenu. . 

Le Doyen reconnut aflez le pieger • 

? qe Ferdinand lùy tend, oit, en ce que 
écrit que fa Klajcfté Catholique 
Iuy donneroit ne i’obligerpit pas dar 
yantage que fa parple , le Doyen - 
n étant ni de nailTance ni de condition 
à la contraindre de l’accomplir ; au 
l.ieu que fi Ferdinand avoir entre fes > 
tnains l’écrit du Doyen , il s’en pour- 
roit fervir quand il luy plairoic ‘ 
pour le perdte ; en montrant qu’il 
auroit négocié conclu fans prdrp 
laidépofition de Cfaievccs,. Cependant 
<c Pmme c’ctoit le > ppy en qui fay PJW 1 - 

2 iiij ’ 
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16 6 . La Pratique de l'Education • 
proposée -, & que par confequent s’il? 
y avoir du crime , c’étoit luy qui; 
avoir commencé à le commettre , il 
pafla outre , & traita avec Ferdinand 
pour Supplanter Chievres. On n’a 
pas fçeu s’il y eut de la négligence 
de la part du Doyen, à ne pas donner 
afltz piomptement advis en Flandres, 
de ce qu’il avoit eftimé devoir nego-, 
cier en Efpagne : fi fon Secrétaire ne 
luy fut pas fidele : fi Chievres fut.pon- 
éfcuellen.ent informé par les intelli- 
gences qu’il< entretenoit à grands 
frais en Efpagne de ce qui s’y.tramoit 
à fon préjudice ; ou fi Ferdinand par 
un coup d’adrefle que le Doyen n’a- 
voir pas préveu. » procura luy- même 
que Chievres en fût averti dans la 
veuë de gouverner en Flandres après, 
qu’il auroit commis les deux plus fi- 
dèles Minifties de fon Petit-Fils l’un 
contre l’autre. Mais il eft confiant 
que Chievres fçeut precifemer.t par 
une autre voye que celle du Doyen , 
ce qu’il avoir négocié avec Ferdinand 
à fon préjudice, & qu’il n’y eut plu* 
depuis d’amitié folide entre le Gou- 
verneur & le Précepteur de l’Archi- 
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<hlç. Leur mefintelligence ne parut 
neanmoins que dans les rencontres par- 
ticulières qui regardoient la fatisfac- 
tion ou le profit de l'un & de l’autre; 
& par un événement le plus fingulier 
peut- être qui loi t dans l’Hiftoire, elle 
n’aporta aucun préjudice aux affaires 
de leur 1 upilc. 

Comme elle n’éroit arrivée que par 
le trop d’application de l’un des- deux 
qui étoic le Précepteur à bien fervir 
1 Archiduc , Ferdinand n’en tira pas 
tout le fruit qu’il en attçndoic ; Sc la 
bonne mine qu’il fit en fuite aa 
Çoyen luyattira beaucoup d’amis à la 
Cour , parce que les Espagnols com- 
niençoient à ne plus efpercr que fà 
Majellé Catholique relevât de fa ma- 
ladie. Elle guérir pourtant ; & com- 
me elle le faifoit une efpcce de necef- 
fité de tromper le monde en feignant 
d’avoir recouvié fa première vigueur , 
elle changeoit fouvent de fejour , & 
faifoit tous les autres exercices de ceux 
qui fe portent bien. Mais fes Médecins 
fte lailioient pas de dire à l'oreille de 
leurs amis que fon hydropifie étoic , 
formée , & qu’elle en mourioit toft 
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eu tard. Chievres en çtoil Ti.bica avçjv . 
ti, qu’il confeilla à )’Archiduc de ne 
plus tant ménage £k>n Ayeul mater- 
nel , & de. prendre contre luy de? pré- 
cautions oeççirdres pour empêcher • 
l’effet de la bonne volonté qu'il avoÿÊ 
j)pur i’infanjt Ferdinand, L a pLu<s 
importante de celles qu’il luy fuggera > 
cot fiftpit en ,çe que tous les Souve- - 
rains de l’Europe croient liez pn mil i 
cinq cens quinze avec Je Roy Ça- . 
tholique contre le nouveau Roy de • 
fiance .qui avoir fuccedé A Lcius - 
Pouze fous le nom de François Pre- - 
tnier , A defTein de Je détourner de rç r - 
couvrer le Duché de Milan. C’étpij 
Je Comte d’Angpnlefme dont pn a • 
parlé dans le premier Livre $ & com.- 
joe il avoir jufqucs-là fair profcfSoir- 
d’amitié avec l’Archiduc , il ne falpit t 
pas qu’elle fut interrompue par fou > 
avenement A la Monarchie Françoife. 
Go.uffieis .& Çhievres Gouverneurs 
de ce? daax jeunes Princes ks a voient 
unis principalement dan? cerie veuë » 

• de G François, avoir intérêt de s’afltirer , 
de n’ eue point attaqué par les Pais- . 
JL* durant qu’il ^uoit en itadie^ 
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Charles en avoir un plus grand fans , 
comparaifon dccrc en parfaite intel- 
ligence avec les François dans le 
tçros que la fucceffion d’Efpagne fis-., 
r oit ouverte. Car fi fon Cadet luy . 
étoit préféré par le Teftament du Roy 
Catholique > 6c qu’il offrit au nou- 
veau Roy Tres-Chrètien de reftituer la . 
Navarre à Jean d’Albrer pourveu que 
la France entrât en ligue ofïenfive 6c 
defFenfivc avec Juy contre fon Aî- 
né ' l’Archiduc n'auioit plus d’autre 
\oyc pour le ranger que celle de la . 
Mer Oceane , d'autant moins feure 
qu'elle érok expofée à de frequentes 
tcmpefles > & d’ailleurs il feroit > 
d’autant plus difficile d*abordcr par~ 
li dans l'Efoapnc -> due tous les Ports 
■^croient ennemis. Si la nttfe de 1 Ai- 
chiduc étoit battue des vents ou dé- 
faite par celle de fon Cadet , il luy , 
feron impoffible de h rétablir 5 les 
'‘Flamands n’étant pas d'humeur à ; 
Faire la dèpeafo necefTaire pour en . 
équiper une féconde j 6c fi les Trou- _ 
j)çs qu'il mettroit à teirc étoient ■* 
taillées en picces , il ne s'en trouver- . 
cqû plus.^ d’autres qui voüluffent y 
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retourner. Si le Roy Catholique 
ta i (Toit à l’Infant Ferdinand que 1 a 
Monarchie d’Arragon , il la confer- 
veroit malgré fon Frere pourveu que 
la France ne luyfût pas contraire. En- 
fin fi cct Infant ctoit oublié dans le 
Teftament de fon Ayeul , fa qu’il 
n’en pensât pas moins à s’élever fur 
les Thrônes qui lüy avoient été de f- 
tinez , les Efpagnols qui vouloienc 
un Roy particulier , çpntribur oient de • 
tout leur pouvoir a l’y faire monter**, , 
fa l’Archiduc ne feroit pas en état de 
s’y oppofer , à moins que la France ne • 
le fécondât: au lieu qu’en contractant 
une alliance folide. avec elle , ceux qui . 
réveilloient l'ambition de l’Infant pen- 
dant qu’ils irritoienr le Roy CatholL- - 
que contre l’Archiduc , s'abftiendroiene 
de l’un fa de l’aune de ces dtfilins 
lotfqa’ils perdroient l’efperance d’y 
reiifiîr. Le Roy Catholique ne préfére- 
ront plus un Cadet à l’Aîné , quand il 
verroit que fa preference ne ferviroit 
qu’à donner occafion à l’Aîné d’op- 
primer le Cader* L’Infant s’afliijeii- 
..roit à la loy d’Efpagne lorfqu’il n’ef- 
pereroir plus de la violer impunément,.. 
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& quoi-qu’il arrivât d’impréveu , tous 
les Etats paternels & maternels de 
l’Aichiduc Te reüniroient en fa per- 
forine, 

L’Archiduc perfuadé par ces rai- 
fonnemens envoya à la Cour de Fran* 
ce Henry Comte de NaflTau, & Chic- 
vres dreffa l’inftruéHon qui luy fut 
donnée. Elle étoit divifée en trois par- 
ties par rapport aux trois principales 
affaires qu’il y avoir alors à régler en- 
tre l'Archiduc & le Roy Tres-Chrê- 
ticn, avec cet artifice que la plus im- 
portante des trois y étoit mife en der- 
nier lieu , & qu’elle ne paroiffoit que 
comme un accefTbire des deux autres: 
au lieu que les deux autres à le bien 
prendre n’étoient qu’un acceflbire de la 
derniere. Chievres repréfenta donc en 
premier lieu , qu’il luy étoit abfolu- 
ment necefTaire pour le repos de la 
Chrétienté, que le Roy de France &c 
l’Archiduc adjoûtafTem à l’amitié 
qu’il y avoir entr’eux un lien qui la 
rendit indifibluble ; & que ce lien dans 
la conjpnéture d’alors, ne pouvoit être 
autre que le mariage de l’Archiduc a- 
£ec Renée de France fécondé Fille de 
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Loiais Douze, & Cadette de la Reiffe 
Très Chrétienne. Il advenir le Comte 
de Naflau qu’on ne TenvOy oie princi- 
palement à Paris que pour en faire U 
proportion , & que l’on ne prévoyait 
que deux obftacles qui s’y puflent tro\i* 
ver , l’un venoit des biens delà Prin«* 
Ceffe , & l’autre luy étoit perfonnek 
Pour le premier tout le monde fçavoil 
qu’il n’étoit fortydu mariage de Loti» 
Douze avec Thefitiere de Bretagne 
* que deux Filles vivantes , "Claude Réi* 
ne de France , & Retféc •, & que Clau-* 
de l’aînée que la loy Salique fruftroit 
de la Succéflîôn de hrCoùronne, ern* 
porroit par l’avantage de fa nailïkice 
les deux Fiefs qui le trouvbient en éffèt 
& en prétention dans les biens de leuj 
Pcre & de leur Mère, fans que la Ca^ 
detey eût aucune part. Le Fief effe&tf 
ctoit la Bretagne, & le prétendu Duu 
ché de Milan que Lciiis avoir perdu 
trois ans avant que de mourir qui 
François Premier alloit tâcher de re- 
couvrer en paiTant luy même en Ita- 
lie avec une puisante Armée. Mais 
que la Maifon Royale de Dreux qui 
avoir pofledé prés de trois cens ans ll 
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Bretagne, & ctlle des Vifconti qùi 
avoir tenu aufli long tenis Ic Mihncz* 
ÿ avôient acheté de belles Terres , & 
fnêuïes des Villes & des Châteaux de 
divers 1 Particuliers : Que ces fortes de 
biens dévoient' être cohfiderèz comme 
allodiaux dans la fuccéflion de Loiiis 
; Dotiie & d’Anne de 'Bretagne , Ôi 
que par cônfequcnt Renée de France 
les devoir parrager avec la Reine Tres- 
; Chrétienne: Qu'il pouvoit arriver de 
Il que François Premier refusât fa 
'Belle fdeuT à PAtchiduc Tür ce qu’il 
-âpprehenderoit que celùy-ci ne l’cm- 
barrafsât nn -jour en lüy demandant un 
•pàrtage rigoureux , & en ne voulant 
fîm accepter d équivalent afin de fe 
tonfervèr des etitrées en France par la 
Bretagne, & dansTTtalie par le Du* hé 
de Milan » fupposé que la France le 
feconquift. 

L 'expédient queGtiievres avoir trou- 
vé à cela , & qu’il inferoit dans Tinttru- 
ttionde NalFau > étoit de déclarer paf 
àvaflCc au Confeil de Erançois Premier 
que FArchiduc & la Princefle Renée 
•rcnonceroient en fe mariant aux ilic-» 
ceifîotïs de fon perc & de fa mère 



itnftruc- 
ùon du 
Comte dt 
NajfAM, 
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moyennant une fomme d’argent ,* 8c fa' 
feule précaution que l’on exigeoit da 
Comte alloit à faire monter la fomme 
le plus haut qu’il feroit- poflîble, fans 
rompre la négociation. Le fécond obr- 
ftacle confiftoit en ce que la Princefle 
Renée étoit bide & avoir la taille gâ- 
tée ;d’où l’on craignoit que les Fran- 
çois ne priflent pre r exte de la condam- 
’ ner à vivre dans le Célibat , par la rai- 
fon qu’elle feroit infailliblement mé- 
prisée de celuy qui l’épouferoit. Sur- 
quoy le Comte de Naflau avoir ordre 
de reprefenter , que 1 Archiduc avoir 
été convaincu de bonne heure par fon 
Gouverneur , que les Souverains ne fe 
marioient pas pour hur fatisfaétion 
particulière , mais pour celle de leurs 
Sujets: Qu’il étoit pleinement infor- 
mé des devoirs du mariage. Que la 
Princefle& luy étoient de même âgej 
& que comme les qualitez de l’efprit 
fupléoient admirablement en elle â 
celles du corps , l’Archiduc ne Iaifieroit 
pas de l’aimer uniquement , & de la 
traiter anfli bien que fi elle étoit toutâ 
fait charmante. 

Le fécond Article de la négociation 

regardoic 
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regardoit la reftirution de la Navarre, 
parce que François Premier s’étoir ex- 
pliqué dés Ton advenement à la Cou- 
ronne qu’il procureroic quMie fût 
rendue a Jean d’Albrer ; & que s'il 
n’y pouvoit difjpofer le Roy Catho- 
lique , il romproit avec luy par cette 
feule confideration. Chitvres obligioic 
N. (Tau à éluder autant qu’il pourroit 
de négocier fur un Article fi delicar , 
en rcmonftrant l’impoflibilité de tirer 
cetre Couronne des mains de fa Ma*- 
jefté Catholique par aucune* autre 
Vôye que celle des Aimes j &c en ad- 
joûrant que l’Archiduc n'avoir eu au- 
cune part dans l’ufurpation dont il 
s’agifioit i Si qu’il ne dépendoit pas 
plus de luy que du Roy Tas-Chr êtien,. . 
de rétablir jean d’Albret : mais fi le 
Confeil de France s’obftinoit àne vou- 
loir pas traitter fans cela , Nafiau- 
après avoir protefté que fou Maître 
n'avoit ancun> pouvoir de fon Ayeul 
maternel , ce qui n’étoit que trop vé- 
ritable , diroit que l’Archiduc à cet 
égard rte pouvoit que deux chofes , & • 
' qu’il oifroît l’une & l’autre au Roy / 
tres-Chtêtien» La première étoit d’émir 

Aa . 
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ployer de bonne foy Tes offices auprès 
du Roy Catholique pour le difpofer a 
reftituer la Navarre , & la fécondé de 
promettre finccrement de la reftituer 
lu y -même immédiatement «prés la 
mort de fon Ayeul maternel. 

' U reftoit le troifiéme article qui 
«toit proprement lame de la négocia- 
tion. Il regardoit l’affiftance dont l'Ar- 
chiduc croyoit avoir befoin pour re- 
cueillir la fucceffion d’Efpagne , & 

" Chievreslavoit exprimé en des termes, 
qui ne pouvoient être ni plus hon- 
nête ni plus refervez. Il n’y étoit fait 
aucune mention ni du deftein do 
Roy Catholique de fruftrer l’Aîné de 
vfes Petits-fils des Monarchies de Caf- 
tille & d’Arragon pour en revêtir le : 
Cadet , ni de l’ambition du Cadet rc* 
foin de féconder en toute maniéré la 
ffionne volonté que fon Ayeul avoir 
pour ‘luy, quoi-qu’il reconnût aflez 
qu’elle étoit injufte. On exprimoit 
.feulement en -termes generaux que fi 
félon h cours ordinaire de la nature, 
l'Archiduc furvivoit fon Ayeul mater- 
ne! , Sc qu*il trouvât des übftacles i re- 
cüwillir k fucceffioa de ce <Rtincc de 
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quelque côté qu’ils arrivaient ; la 
Fiance qui reçonnoiifo.it V Archiduc 
pour heritier prefompùf, certain » tmi- 
vetfel , & neceflaire des deux Monar- 
chies dont les loix l’apeUoient en .ce cas . 
à régner feul & à lexclufion de tout 
autre, 1 aiderait de Tmupes & dp VaiC. - 
féaux jufqu’à ce qu’il fut paifible pcxf- 
fefleur des deux Royaumes me fa- 
vori feroit en aucune maniéré fon cou- 
current , quand memes celuy ci pour ■ 
l’engager plus fortement à fa dtfftnfe , . 
offriroit de remettre a&uellemçnt la ’ 1 
Navarre a Jean d’Albret. 

Le Comte de NalTau s’acquita d’une e 
commiffion fi épineufe plutôt & plus ^ 
.facilement que n’avpit cru le ,Con- . 
feil de Bruxelles , .parce que Frarçais 
Premier, fe trouva p.erfuadé que rien 1 
ne l’empêcheroit de recouvrer le Du- 
ché de Milan 4 pourveu que fon voyage . 

• en Italie ne fût pas •traversé par l’rr- 
.ruption des Flamands dans la Picar- - 
vdie & dans la Champagne $ ,8c qu’em- 
fuite il feroit auch p i x* d cfa M a j « Hé * 
Très Chrêti&njpe d’envpyer upe At- - 
jmée pour rétablir Jean d-jklbca , ojj t 
d’y ^aller onpctf .aune, file offiit daq* s 

A a*, ij /, 



Digitized by Google 




278 La Pratique de t Education 
T>*nsl cette Vc ^ e * jufqu’à fix cens. 

comme » - mille écus pour la dot de fa Belle- fœur -, 
cem&tde & NafTau les accepta d’autant plus_. 
l'Hftjite volontiers , qu’il fe fut contenté de . 
tadfn" quatre cens milles , fi le Chancelier du . 
Prat & les autres Commifiaires qui* 
traittoient avec luy , euflent demeuré. r 
fermes à ne pas donner davantage. 
Le fécond article fut plus débattu „ 
parce que la France s’obftinoit à vou- . 
loir que l’Archiduc promît de fe de-., 
clarer pour Jean d’Albrct contre le - 
Roy Catholique, fupposé que celuy ? . 
cy refusât abfolument la reftitutiori 
de, la Navarre. NaflTau foûtenoit au 
contraire qu’il étoit également contre 
la nature & contre les bonnes mœurs , 
qu’un Petit Fils entrât dans la querel- 
le d’un Etranger contre fon Ayeul. 
L’impatience qu’eut le Roy François 
de conclure , le porta neanmoins à.fe 
relâcher après de longues contefta : 
tions ; & le troifiéme article fut enfin 
décidé , fa Majcfté s’étant proposée 
d’imiter le Roy Charles Cinq fon 
Tris- Ayeul , qui fans être fécondé par 
aucun autre Souverain , avoir difpo>éà 
\ fa funtaifie du Thrône de la Caftille. 
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par les armes de (on Connétable Du- 
guefclin. Ainfi la negociaiion fut ter- 
minée à Paris au commencement de 
l’été de mil cinq cens quinze: &Ef- 
tienne Poncher qui avoit été principal 
Miniftre de Loiiis Douze , eut ordre 
d’aller en Flandres aflifter à la ratifica- 
tion du Traité. L’Archiduc étoit allé 
en Holande , & Poncher l’atteignit 
àla Haye. Il y fut rcceu avec plus de 
joyeque de pompe :mais comme l’Ar- 
chiduc avoit des Efpions à la Cour 
du Roy Catholique , le Roy Catho- 
lique en avoit à la Tienne , qui fçeu- 
rent par des voyçs dont les Hiftoriens 
ne conviennent pas , que le Petit-Fils 
s’étoit feparé des interefts de fon Ayeul , 
& que mêmes il l’avoic traité d’ufur- 
pateur , en demeurant d’accord qu’il 
s’étoit injuftement faifi du Royaume 
de Navarre , & en s’obligeant à le ref- 
tituer aufli tôt qu’il en feroit le Maî- 
tre. Ils en avertirent le Roy Catholi- 
que , qui lie confirma dans la pensée où 
l’on a veu qu’il étoit déjà de perdre 
Chievres , de fruftrer l'Archiduc 
de ce qui luy étoit acquis, que de 

A a lij 
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ce, qu’il avo.il à preicndie dans l'Es- 
pagne. 

La première démarche qu’il fit pouc 
fe vapgct fut de mettre la Navatrç 
dans un eut » que quand l'Archidue 
voudroit la tdjUtuer ,.lçs propies £j^«. 
jets eufîent droit de len,détourner 9 ÔÇ 
idc s’opofet i Pexsçuuon de fes «ploii-. 
te*. Pour entendre cette intrigue , il 
faut fe fouvenirque là Monarchie de 
Caftille étoit beaucoup plus puilfaute 
en, Efpagne que cclle d’Arragon avant 
quelles fuflént unies , Ôc que de- 
puis la Reine Ifabellc l’avoir encore 
augmentée en y joignant le Royau- 
me de Grenade. Elle étoit donc plus s 
capable que celle d’Arragon de con~ 
jferver la Navarre dorique ce Roy au- , 
me y feroit joint \ & ce fut par ce* 
unique motif que le Roy Catholique : 
qui jufques-là avoir tenu la Navacte 
comme une Couronne annexée à celle . 
d’Atragon,, changea de conduite , & 
chercha des voyes de l'ajouter à celles - 
dç Caftille. Il fjçavob que Jean d’Alhiet t 
du contentement du Roy Tres-Chrë- - 
lieu Lv ou dans JvspcoYmces,dc Emn*-- 
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cevoifines des Pyrénées une grande Ar? 
mée pour recouvrer fa Couronne; 8C 
tomme il luy fuloit une Puiffance ex- 
traordinaire pour luy refifter, les Etats 
dArragon& de Caftdle furent convo-, 
quez en même tems pour tirer des deux 
Monarchies de grofles conttibutions 
{pus unraème pretexte 
On offrit à l’une & à l’autre l’union 
de la Navarre i & on l'offrit avecd’au-, 
tant plus de fondement , que cette 
Couronne aboutilTbit d’un côte à la 
Caftille , & de l’autre à l’Arragon , 
& fe trouVoit par-là également à leur 
; bien-féance. Comme il étoit queftion 
dans l’idée de Ferdinand de tromper 
ceux d’Arragon , il ne voulut point 
jalUr luy-mêipe à Sarragoffe où les 
4îtats dévoient s’affembler par fon or- 
dre , 8c de contenta d’y envoyer en fa 
^place la Reine Germaine fa Femme. 
Cette Princeffe qui étoit fort carref- 
da.tc , 8c qui d’ailleurs pour mieux 
•tromper les Arragonnois étpit elle- 
^tnême la dupe de fon M nry * alla à 
■grandes journées â Monçon Ville où 
fes Etats s’étotent ettx-mêmes convo- 
quez , les Arragonnois ayant déclaré 
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que c’étoit là, & . non pas à.Sarr^r' 
golfe , où TAlTemblée devoir être fe*- 
lonlcs Privilèges du Païs, Elle gagna 
les deux Corps les plus puilTans , qui 
étoient ceux du. Clergé & de la No- 
bleflciElle leur tepn Tenta les inftruc* 
tions qu'elle; avoir recer.es du Roy 
Catholique, que l’Airagon étoit beau- 
coup plus foihle que la Caftille ; & 
que s'il luy. avoit autr fois refifté ce 
n’éroit que par deux afiiftances du 
Ciel tellement finguliercs , que ce fe,- 
roit tenter Dieu que de s'arrêter à l’ef- 
perance qu’elles feroient continuées; . 
l’une que tous les Rois que l’Arragon 
avoit eus au nombre de vingt neuf, 
avoient toujours été plus fpiriruels &c 
plus vaillans que ceux de Callille ; 
l’autre que les Caftillans n’avoient pu 
faire aux. Arragonnois la guerre plus 
de deux années de fuite ; & qu’au bouc - 
de ce terme pour le plus tard-, il leur 
étoit furvenu de nouveaux ennemis , 
ou de. nouvelles guerres civiles , qui 
les avoienr obligez , ou pour mieux 
dire contraints de donner la paix aux 
Arragonnois : Que l’Arragon étoit à . 
lavette uni prefentement avec laCaf* 

tillç : o 
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tille , mais qu’il en pou voit être dé- 
taché, & qu’en ce cas il 'Vecourncroit 
à fon premier état : que pour éviter 
qu’eilene lercduifîtalorsen Province, 
il n’y avoir point d’autre Party à pren- 
dre que celuy d’ajouter la Navarre à 
l’Arragon, parce quecécaccroiftcment 
le rendroit tellement égal de forces à. 
la Caftille , que les Caftillans n’ofe- 
roient plus penfer à l’alFujettir : Que 
Punique moyen d’y obliger le Roy Ca- 
tholique de qui lachofe dépendoft uni- 
quement , puifque la Navarre étoit fa • 
conquête , confiftoit à luy fournir l’ar- 
gent qui luy étoit ncceflaire pour la 
confèrver cette feule fois , c*eft à dire 
durant la Campagnede mil cinq cens 
quinze parcëque Jean d’Albrct n’avoic 
plus àfaire d’autre effort que celuy-là; 
& s’il ne reüffifToir pas , la France dé- 
couragée par un malheur fi continu , 
cefleroit de le protéger. 

Les Arragonnoisperfuadez par un 
difeour s d’autant plus vray-femblable 
qu’ils prefumoient d'être plus aimez 
du Roy Catholique que les Caftillans, 
à caufe qu'il étoit né chez eux , & qu’il 
croit leur Roy héréditaire , fe taxe- 

Bb 
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re»t volorvtait entent, & fournirent une 
nés grande Tomme d’argent parraport 
à la feîUtfd de leur Païs. Ainfi la 
-Reine Germaine eût remporté beau- 
coup de gloi re de fa négociation s fans 
uneavanture dont il fcmbloit que cel- 
te de fou f*ng falTent exempres. An- 
toine Auauûin Arragonnois d’origine 
& né dans la Catalogne , s’écoirelev® 
pat fou mérité jufqu’à la dignité de 
Vice- Chancelier d’Arragon , félon le 
commun- des Hiftoriens, ou de Chan- 
celier même feioo les autres. Sa brigue 
d&ns les Btats fc ttouvoic alors la plus 
forte : & Ci ïon n’étoit aflurd û’obee- 
nir pat Ton moyen tout ce que l’on dé- 
troit, on l’étoit au moins de ne rien 
obtenir du -tout, ‘fi on l’a voit ^our ton- - 
traire. La Reine qui le fçavoVt par- 
faitemeîîr , ptit un foin tout pimcu- 
îicr de fe l’acquerk s & reüllic au -«r 
là de ce quelle prerendoit > puifqu elle 
donna de l’amour aü Chancelier eft 

tâchant feulement d’augmenter enduy 

le zele qu’Uav oit pour le fervicede foa 
Maître; / 

Les Souverains ont le malheur com^ 
mun avec les autres perfonnes de -lelk 
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fcxc qui leur lonc inlprieurs , de ne 
pas toujours donner des chaînes! ceux Danf 
qu’elles voudraient , & d’en donner Vmftoir» 
quelquefois à ceux qu'elles ne vou- de ce 
droienc pas. La Reine ménagea fi peu Chance» 
lès civilitez pour le Chancelier i & 

Chancelier le trouva fi difpofé à aimer 
la Reine , qu’il ne s’a p perçut d’être 
pris que lorique fa paffion étoit déjà 
proche de l’extravagance. Et de fait au, 

Heu de la combattre il s’applaudit i 
foy même , ôc s’eftima davantage lorf- 
qu’il fe dévoie traiter d’infenlé. Il fe 
flatta d’un fuccés qu’si n’avoit ni fujet 
ni occafion de le promettre , & ache- 
va de fe renverfer l’efprit , en s’iraa- 
ginaneque ia Reine ferait ravie d’entre- 
tenir le feu qu’elle yenoit d’allumer. 

Que l’intcreft de cette Princeflè s accor- 
dent dans un point fi délicat avec la paf- 
fion qu’elle venoit d’exciter : Quelle 
n’avoit point d’enfans , & qu’il laloit 
qu’elle en eût en toutes mani rcs ; qu’il 
ne paroiffoit que trop que ce ne pou- 
voit être de (on mary ; mais quefi elle 
avoir allez 4e pudeur pour ne pas 
rechercher le fecours d’autruy , elle 
n’en autoic poyt-être pas aflèz pour 

Bbij 
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le refufer lorfqu’il Ce prefenceroit de 
luy même: Qifil y avoir des conjon- 
dures dans lefquelles fi la neceflité ne 
diminuait le crime, elle fervoit au 
moins à le rendre plus pardonnable h ÔC 
que les Arragonnois fe foudroient peu 
de quelcôcéleur-vintun.Princc,'pour>- 
vû qu’il leur en vinrun îparce quc-ccl 
qu’il feroit, il ne laUIcroit pas de fufïïre 
pour les feparer desCaftillans avec lef- 
quels ils lupportoienc avec beaucoup 
jd’impatiencc d’être .unis, & leur rc- 
donneroic un Maîcre qui dépendroic 
beaucoup plus d’eux , qu’ils nedépen- 
droient de luy. . v 

L’un des plus grands avcuglemen* 
de l’amour cft de croire aufli ferme* 
mène les chofes que l’on defire, toutes 
incroyables qu’elles font , que celles 
dont on cft le plus convaincu. Le 
Chancelier ne prit aucune mefure 
pour déclarer fa paffion à la Reine; 
& fa Maicfté quoi-qu’irritée autant 
qu’elle pouvoit l’être, n’ofa pas nean- 
moins le traiter comme il le meritoit. 
Elle fit réflexion qu’il y alloic de fa 
gloire de ménager adroitement une 
affaire fi de^sate ; & qu’encore que le 
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Coupable ne pût jamais être allez pu- 
ny de ia faute qu’il venoit de com- 
mettre, le contrecoup de la punition 
dont on uferoit â fon égard fi elle n’c- 
toit tenue fort fecrcte, rcjaill : roit in- 
failliblement fur la perfonne offenlée: 
Elie fe contenta dans cette veue de t é- 
moigner au Chancelier fut le champ 
& fans qu’on s’en apperçut, le jufte 
relTentimenr qu’elle avoir de fon im- 
pudence i & elle vécut a w relie avec 
Îu7 d’une manière indifférente , tant 
que durèrent les Etats de Monçon : 
mais- aptes qu'ils furent terminez elle 
retourna- auprès du Roy Catholique 
fon mary, & l’avertit de la folie du 
Chancelier. Le Roy ne loua pas moins 
la Reine de fa prudence que de fa fide- 
lité. Il attendit que cet Officier luy 
donnât un autre fujetde ic mal* traiter* 
& fit examiner fa conduite de fi prés, 
que l’on y trouva quelques malverfa- 
tions qui n’alloicnr pourtant pas à la 
mort. On s’en prévalut pour le faire- 
artefter fans violer les Privilèges d’Ar- 
ragon, & on l’enferma dans une prifon 
quidtira auffi long-rems que h vie de^ 

Bb üj 
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Ferdinand, & l’autorité de la Reine 
Germaine. 

Les Etats de Caftille ne finirent pa» 
fi promptement que ceu» d’Arragon ; 
& le Roy Catholique avoit déjà tiré 
de ceu x cy tout ce qu’il en attendott , 
lor (qu’il propofa aux autres ce qu’il 
avoit en effet dciFein de faire pour 
eux. Il leur parla magnifiquement de 
fa conquefte de la Navarre» Ôf leur 
déclara qu’il n’avoit travaillé que 
pour eux: il leur offrit fans condition 
d’unir éerte Couronne à leu r Monar* 
chie y 8ç les conjura après les avoir 
gagnez par un pïèfcfit de tcHe'ïaipof-j 
tance , de l’aider à la conferver» Là 
Navarre fut là-defliis incOrpofée dans 
les formes avec la Caftille. Les Etats 
donnèrent au Roy Catholique trt>is( 
fois plus qu'il n’avoit rcceu de ceul 
d’Arragon , 8c cette libéralité lu£ 
fervit ü exeufe à l’égard dé -Tes Sujets 
héréditaires, de ce qu’il leur avoir 
manqué de parole. Il ieut avoit man* 
dé que ce qu’ils luy avoient accordé, 
ne fuffifant pas pour les frais de la 
deffenfe de la Navarre, il avoir été 
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contraint d’acceprer les offres des 
Gaftillans , & la condition qu’ils luy 
avoient imposée : Qu’à la vérité. il 
avoit uny la Na varie 2 leur Monar- 
chie, mais qu’il n’avoit £aic en cela que 
ce que les Confeils de confdence ôc 
d’Etar luy avoient fuggeré : Que Ton 
Confeil de confcienceavoit deftny que 
puifque le Royaume de Navarre avoit 
été conquis par un General Caftilian, 
qui étoit le Duc d’Aive , par une 
'Armée prefque toute de Caffillans 
naturels, & par largeur que les 
Etats de Caftille avoient contribué, 
fa Majefté Catho'ique ne pouvoir 
fans commettre à leur égard une im» 
Juftice évidente , fcdifpenfer d’ajouter 
à leur Monarchie wne conquête faite, 
à leurs dépens : Que fem Confeil 
d’Etat avoit refolu la même çhofe, 
quoi que ç’eût été par un autre prin- 
cipe : Qu’il avoit preveu que Jean 
d’Albret ne fe fentant pas affez fort 
pour recouvrer la Couronne de fa 
femme , l’obligeroit par dcfefpoir de “ 
céder à la F rance les droits qu’elle y 
avoit : & qu’en ce cas la France m’ayant , 
cû tête que la petite Monarchie 

B b iii j 
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d’Arrâgon, luy arracher oie avec peu , 
d’effort la Navarre : au lieu que les. 
Rois Très Chrétiens y trouveroienç v 
) pins de difficulté fans comparaifon,s*ils 
avojent à combattre un Roy de Caftille 
dont l’Etat ctoit auflî grand que le^ 
leur , puifqu’il comprenoit les deux, 
tiers de l’Efpagne. 

Il eft à croire que les Arragonnois 
ne furent pas fatisfaits de cette défaite^ , 
9c qu’ils ne la prirent pas volontiers, 
en payement de l’argent comptant, 
qu’on avoir tiré adroitement de leurs , 
bources par la montre d’un aggran? . 
diffement imaginaire. Mais le ref- 
fentiment qu’ils en témoignèrent n al-, 
la pas jufqu’au foulevement j & ce , 
qui les retint dans un penchant, Ci,, 
gliffant fut que voyant le Roy Ca^i 
tholique à l’extrémité de fa vie, ils 
attendirent de fon fucceffeur la repa- 
T) ar , sia, îa« on de l'injure qui leur étoic faite. 
premitre On eft obligé d’ajouter icy en peu, 
Requeftt de mots pour l’entier éclairciffement . 
da de . cette Hiftoire , quoi-que l’évene- 

ragon-^ raent <j UC p on va décrire ne la rc- 
cl*rh;. g a ^ a qù’indireûensicnt , que 1* Armée , . 
Uuint. " levée par Jean d’Albret pour recou* 
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vrer la Navarre ne reîiflu qu’au com- 
mencement de fon a&ion : qu’elle 
fut maiheureufe dans la fuite : que 
s’étant diviféc mal-à- propos, les T trou- 
pes du Roy Catholique en bâtirent 
une partie : que le refte périt de famine: 
Que Jean d’Albret en mourut de re- 
gret > & que Catherine de Foix fa 
remmène le furvccut que de quelques 
mois : Que leur fucceffion pafla à 
l’Aînée de quatorze enfans fortis de 
leur Mariage qui n’étoit pas encore 
en âge de porter les Armes -, 6c qu’icy 
bas le bonheur du Roy Catholique dans 
fes ufurpations , fut auffi long que fa 
vie. 

La foumifldon qu’il venoit de trouver 
dans l’Arragon habité par les Peuples 
les plus jaloux de conferver leurs 
Privilèges dans une rencontre où il 
n’y avoir aucun exemple qu’ils euf- 
fent rien enduré de femblablc des 
Rois fes Predecefleurs , acheva de le 
perluader qu’il ne trouverait pas plus 
d’oppofuion lorfqu’il exigeroit des Ar- 
ragonnois qu’ils preferaffent le Cadet 
de fes Petits-Fils à l’Aîné; & qu’en- 
fuiteles Caftillans les imiteraient eu 
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ce poinr avec d’autant plus defaciliré* 
que la chofe ne leur émit pas nouvel** - 
ic j & qu’il y avoit dans leur Hiftoirc. 
un lemblable rerïverlement de l’ordre 
delà nature. 11 fitlà deffus , le vingt- 
feptiéme Juin rail cinq cens quinze^, 
unTeftatnent authentique à la mode * , 
& le drefla avec tant d’art, que fes , 
intentions y paroifloieot exa&ementii 
conformes aux. Préceptes de L'Evaiu* 
gfle. -*«'f 

Il difoit au* commencement- que - 

fon aff.élion pour les Cafttllans * ÔCc 
pour les Arragonuoisqu’ii avoir gou- 
vernez quarante-deux ans~, l’a-voit roô-* 
jours emporté dans fon efprit für r 
routes les autres conhderarions hu- 
maines ; & il prenoit Dieu à témoin, , 
que ce qu’il alloit faire , venoit uni** - 
quetnent de ce principe : Il ajoûtoit 
qu’il n’avoit jamais veu l’Archiduc 
Charles i 6c qu’au contraire l'infant 
Ferdinand ne pouvoir luy être plus 
connu: Qu’il éroit né dans fon Palais: : 
Qu’il avoit été fon Parrain : qu’il luy 
avoir donné fon nom : qu’il i’avoit 
élevé;: qu’il avoit mis auprès de luy . 
mures , lex perfonnes qui travail- 
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loient à Ton éducation j 6c que pour 
dernier fujet d’attachement , l lnfant 
étoit fa véritable image , & luy reflem* 
bioit beaucoup mieux que les enfans 
qu’il avoir immédiatement mis au 
monde : Que l’oo voyoit en îfty fon air, 
Ton vifage, (a taille ^ fes maniérés , 6c 
jufqu’à Ion allure ; 6c qne pour lefprit 
tous les Coût tifans obier voient , qu’il 
ctoit tourné demème : mais que nean- 
moins ce n*ér©it rien de tout cela 
qui le portoit à le préférera l’Archi* 
duc. Qu’il en fcvôit trois talions Ci 
prcfiànres ) qu’il vouloit bien les ren- 
dre publiques afin que U portent é 
jugeât fans prévention de fa conduite,. 
La prerfliete étoit tirée de ce que fa 
Majcfté Catholique avoit toujours 
été travetfée dans le foin qu’elle avoir 
voulu prendre de l’Archiduc , & que 
de là étoit vehu que ce jeune Prince 
o’étoirpas propre à gouverner les Ef- 
pagnols. Qu’on luy avoir donné mal- 
gré elle çniaperfonnede Chievres un 
Flamand , qui non feulement n’étoir 
point inftruit des mœurs Efpagnols , 
mais avoic de plus une horrible antipa- 
thie pour elles ; Que ce Gouverneur 
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n’avoit penfé qu’à s’emparer ü unî* 
verfellemcnr du genie de Ton Pupile,.. 
qu’il étoir devenu touc enlemble foiv 
Gouverneur, Ton Chambellan , for». 
Grand-Maître, & fon Eavory j que IL 
l’Archiduc regrvoit en Efpagne , ce 
Gentil-homme' feul compoicrou tout- 
fon Confeii , & 1 ’on verroit les Ef- 
pagnols gouvernez par un Etranger ^ 
ce qui n'etoit point arrivé depuis l’u>, 
furpation des Mores : Qu^on chan~- 
gnoii leurs ioix & leurs coutumes t. 
on aboliroiî leur s P ivileges i on ven* 

' droit kurs Magiltratures: & l’on tranf- 

porteroitaux i’aïs bas le commerce dei, 
Indes. 

Dans U La fécondé rai fon ctoit ptife dci 
premier ce que fi. la Caftille Ht i’Arragotv 
T* fia- avoient eu befoln d’un Roy fixe pen— 
— £ <l ant que ces deux Monarchies éroient 
dlland. ^ifées, elles en avoient bien plus de-, 
befoin depuis leur union \ & l’on ne 
devoit pas douter que la longue ab- 
fence de leur Monarque n’y causât 
des révolutions, puifque c’cioic une 
vérité confiante qu’elles n’avoient ja- 
mais manqué d’être ébranlées j aC- 
qu aux fondemens # pour peu que u 
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leurs Souverains s’en fuflenc é'oignez. 
Cependant il étoic certain que i* Ar- 
chiduc nz demeureroit ni toujours ni 
même long tems en Efpagne, fupofé 
<ju’il en fût Roy : Qu^il y auroit 
de l’injuftice & même de la folie â fc 
le promettrez Qj^il poflèdoit les Païs» 
bas trop à la bien iéance de la F rance 8 c 
de l’Angleterre pour n’être pas ufur- 
-pez par l’un ou l’autre de ces Monar- 
chies -» fi leur Maître les perdoient 
de veuë} & d’ailleurs il devoir re- 
cueillir en Allemagne les dix Provin- 
ces héréditaires de la Maifon d’Au- 
triche î qui n’exigeroîent pas moins 
abfolument fa prefence : au lieu que 
l’Infant fon Frere qui n’auroir que 
les Monarchies de Caftillc & d’Arra- 
gon , pafièroit fix mois de l’année dans 
Tune, & les autres fix mois dans l’au- 

fjjSJJ; Vf;: 

Enfin la troifiéme raifon mettoic 
en fait que l’on apporteroic plus de 
préjudice à l’Archiduc, en luy laif- 
îanr les Monarchies d’Efpagne qu’en 
l’en fruftrant , puifque dans le pre- 
mier de ces deux cas les Allemands 
n’aurpient garde de l’élire Empe- 
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je or en la pUce de foo Aye.ui pater- 
nel ; & fonderoient l’exclufion qui 
juy feroit donnée fur la crainte qu'ej-' 
tant fi puvflânt d'ailleurs» il n’enree- 
p rît. de chjanger leuf Etat AriftocracU 
que en une Monarchie abfolue , cot»- 
me il était arrivé à tous les Peuples 
qu i s’étoient ingérez de choifir des Sot*- 
yerains capables de les ajîujettir •, au 
lieu que l’Archiduc n’ayant que 1er 
P aïs-bas & les Provinces héréditaires 
de la Maifon d’Autriche, S’il droit 
plus puiCant qu’aucun Prince d’Ak- 
magne conûderé en particulier , il nç* 
Je (croit pas tant à beaucoup près que 
tousenfemble j & n’ofetoit par confe- 
quent en attaquer aucun , de crainte 
que .s’ils (bliguoient tous contre ‘luy, 
ils ne le dépoladent Çt ne le dcpo'utU 
la dent enfuite de Tes Buts héréditai- 
res, aptes avoir partagé l’Empire entre 
«ut. - : ■ • ' * : ' t 

Le Roy Catholique difpofoit en- 
iuitc des Monarchies de Camille & 
jd’Arragon par le principal Article 
de fon Teftament , de même manié- 
ré que fi elles Juy eurent toutes deux 
également appaïtenu. H les leguoit 



Digitized by Google 




dès Pritim .l ivre Ht. 197 
'purement & fini pictnenc à l’infant 
■Ferdinand fon fetir-fils après le de- 
ccz de la Reine fa Mcre. Il piéfuppo** 
foie qu* il’ infirmité de cette P nacelle 
continotoic juf^n’à fa mort i & vou- 
lait -que \ Archiduc fe contentât de 
la fucceffion fie fon Pere qu’il avoir 
entièrement rccfiillic, & de. celle de 
fon Ayeul paternel qui ne luy pou- 
voir manquer-, comme s’il eûc appar- 
tenu à fa Majcfté Catholique de faire 
aine campenCation légitimé des biens 
qui ne luy appattonoieimpas, avec ceux 
fiont elle nie toit proprietaire qu’eu 
partie. 

Le Tcftamertt ne fut pas tenu fe- 
cret » fait que .le Roy Catholique 
cherchât â fc franger de l’Aîné de fes 
4 ?ecits-fils & de fon Gouverneur par 
lefiéplaifîr qu’ils en recevcoient , ou 
qu’ilne les appréhendât pas aflez pour 
fc contraindre }ufqtt’à cacher ce qu'il 
avoir fait à -leur préjudice. L’Infant 
JFeidmand , fes principaux Domefti- 
ques, le Confcil d'Etat de Caftille, 
& celuy d’Arragon ,1e furent , & la 
nouvelle icn fut dûcn-tôc portée en 
Flandres. L’Archiduc ne s’en confoU 
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que par l’efperance de recouvrer avec 
lafliftance des François ce qu’on luy 
ôtoit injuftement j & Chievres n eut 
pas le loifir de faire toutes les réflexions 
que meritoit un cas fl extraordinaire» 
parce qu’il luy falut en même tems dif- 
flper la plus dangereufe confpiration 
qui fe fit jamais contre la faveur d’un 
homme <^ç fa qualité. 

On ne fçait fl le Roy Catholique 
ie confîdera comme le plus grand 
cnnemy que pouvoit avoir l’Infant 
Ferdinand, ou s’il jugea qu’il fut 
ablblumcnt neceflaire de le v dépo- 
fer, bc même de luy ôter la vie afin 
que le Teftamcnt de fa Majefté s’exe- 
cutic dans tous fes Articles : mais il 
eft conftanc que l’on n’oublia aucune 
des mefures qui pouvoient être pri- 
ses pour obliger l’Archiduc à ïè dé- 
faire de fon Gouverneur, ou pour per- 
dre ce Gouverneur , en cas que fon 
Pupile s’obftinat à le retenir auprès 
de fa Perfonne. La maniéré dont on 
s’y prit mérité d’être particularifée» 
quand ce ne ferait que pour faire 
obferver les degrez par où la malice 
humaine fe porte aux plus grands 

crimes» 
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crimes lorfqu’elle elt une fois par- 
venue à fe tromper elle-même en 
fe couvrant du preeexte de dévotion. 

H n’étoit pas poffiblc d’attaquer Chic* 
vres dans les formes de la Juftice, 
parce que fa probité connue de tour 
le monde le mettoit hors d’atteinte j & 
ce ne fut qu ‘après avoir plus d’une, 
fois examiné avec la méthode la plus 
critique tout ce qui s’écoit pafle dans 
les Païs bas où il avoir eu part, que l’on 
s’arrêta à la Ceremonie que l’Archw 
duc par le Confcil defon Gouverneur 
«voit faite en recevant de nouveaux; 
Chevaliers dans l’Ordre de, la Toifon 
d’or. ' # 

' 1 1 croit écrit dans lès Reglèmensde. 
Plnfticution de cet Ordre approuvez, 
parle (aine Siège, que les Chevaliers, 
feroienc tirez des Familles, les plus* 

Nobles’ ; & l’on prétendit que Chie* 
vresy^fn contrevenu , en proposant à 
l’Archiduc dans la tenue du dernier 
Chapitre dès gens pour être fairs onns Us^ 
Chevaliers , dont la Nôblefle n ecoit conflit* u 
point allez avérée. On n’ofoit pas nier ti™* d*' 
que ces gens n’euflent plus de mérité/ ^ 
^ueceux-aulqticls l’cxclufiQin avoit été 
' Ce. 
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donnée, parce que la chofe étok Ci évî - 
denre qu’elle n’eût fervi qu’a confon- 
dre les ennemis de Chievres j mais on 
s’arrêta précifément aux termes du Sta- 
tue , & l’on foucinr que Chievres était 
coupable pour ne les avoir pas obfer- 
vcz avec allez d’exa&itude. 

On propofa là deffus à divers Théo- 
logiens d’E (pagne ces cas de confcien- 
ce: (i Chievres en difpofanr fonPupile à 
donner l’O rdre à cetrc forte de Perfori- 
ne, avoit offenfé Dieu mortellement : 
S'il y avoit trois injuftices differentes 
dans le péché qu’il avoit commis , la. 
première à l’égard de laMajefté Divi- 
ne, jalouÆe que les Ordonnances a uto- 
riféespar fon Eglife foient ponctuel- 
lement obfervées i la fcconde contre 
l’Ordrede laToifon d’or, dont le Sta- 
tut le plus important étoit violé, ÔC 
la derniere contre la Nobleffe Flaman- 
de accoutumés à tirer fes principales 
preuves de Nobleffe de ceux de fes An- 
ceftresqui avoiçnt eu l’honneur de re- 
cevoir l’Ordre de la Toifon : Si Chie- 
vres n’étoit point obligé à redit uer les 
gages payées aces Chevaliers indignes» 
fie enfin s’il n’étoit pas complice des 
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fauffes preuves de NoblelTe qu’ils 
avoient fournies avant que d’entrer 
dans l’Ordre. 

Les Théologiens décidèrent tous les 
casaudefavantagede Chievrcs,& leurs 
rcfolutions fuient aufll-tôt envoyées 
en Flandres à l’AmbalTadeur du Roy 
Catholique , qui les montrant à l’Ar- 
chiduc le prefla delà part de fon Ayeul 
maternel de renvoyer au moins le cou- 
pable dans fa Maifon fituée dans la Pro- 
vince de Haynauld,fi les Services qu’il 
luy avoir rendus i’empcchoient d’êcre 
puni d’une maniéré plus exemplaire. 
L’Archiduc au lieu d’avoir égard à 
la pFôpolkion de l’AmbalTadour Si & 
Tauthorité des Cafuiftes dont' elle 
croit appuyée, deffcodic Pur le champ 
fon Gouverneur par deux raifons ; 
l’une que s’il y avoit eu de la faute 
dans la création dont il s’agiffoif ; elle 
n’écoit pai plus grande du côté de 
Chievres que du lrén,puifqu’ils aVoiriit 
cofemble examiné les preuves i 8c 
que s’il y avoir eu de la fur pci fc , ef* 
le ne leur ëroir pas moins commune: 
l’antre qu’enrore que Chfcvres fut- 
plui coupable que luy , il né s’enfuie 
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voir pas qu’il duc être relégué » & 
qu’une petire méprife fit oublier les- , 
travaux longs & infatigables de fon 
éducation. Le Roy Catholique qui ;* 
conduisit toute l’intrigue quoiqu’il . 
n’agit que par des perfonnes qui né £ 
paroiflbient pas avoir aucune relation 
avec luy , n’ayant pas reüffi dans C&‘ 
première tentative changea de bâter ré* 
&s’adreflaau Roy d’Angleterre Hen* "i. 
ryHuit fon Gendre. Il layrcprefema 
que le plus grand incereft de fa Ma*'; 
jefté Angloife confiftoit à s’oppofer en 
toute maniéré aux alliances des Fran- sî 
çois avec les Flamands : que ceux de 
fes PredecelTeurs donc on faifoit le 
plus d’état avoient ctably eetre ma- ** 
xime pour fondement de leur poli-',, 
tique : Qtf ils s’en étoient bien trou* i 
<*ez tant qu’ils l’avoienc pratiquée , % 

& qu’aucontrake ils s’étoient perdus tf*;-- 
pour l’avoir négligée: Que le feu Roy».,* 
Henry Sept l’avoit obfervée très exac- - 
tement au commencement & vers le . 
milieu de fon régné i mais qu’il sien \ 
éroit difpenfé fur la hn,lorfque la. - 
▼ieiilcÆè & les infirmicez extraordi- , 
nairesqu elle luy avoit apportées» l’a- 
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voient rendu incapable de s’appliquer 
long-cems aux affaires î que ç’avoit 
neanmoins été precifément dans cctre 
conjon&urc qu’il auroic falu éluder 
l’article du Tcftament de Philippe 
d*Autriche > qui prioit fc Roy de France 
Louis Douze de prendre le foin de 
l’éducation de fon Fils Aîné: Que fa 
Majefté Catholique s’y éroit oppoféc 
de toute fa force parce qu’elle en pre- 
voyoit les dangercufcs fuites , mais 
qu’elle avoit fuccombé pour n’avoir 
pas été fécondée par l’Angleterre ; que 
le Roy Trcs-Chrctien avoit mis Chic- 
vr es auprès de l’Archiduc î & que 
Chicvres ayant à la France une obli- 
gation de cette nature „ s’étoit piqué 
d’une trop grande reconnoifTance : 
qu il ne s’étoit pas contenté d’ajufter 
toutes les affaires de l’Archiduc aux 

s 

interdis de Louis fon Bien faiteur 
tant que ce Prince avoit vécu , mais 
qu’aprés fa mort il avoit continué 
d’agir de ta même maniéré avec Fran- 
çois, Premier fon S uccefleur *. que le 
Traité de Mariage de l’Archiduc avec 
Renée de F rance en étoit une preuve 
incontdUblc : qn’il ne fàloit pas dou- 

C c nj 
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ter que ce Mariage ne s'accomplît?^ 

& que par conlequent la France &ç. 
les Païs bas -p’agiflenr de concert tant 
que Chievtes demeureroit auprès de 
l’Archiduc : que fa Majefté Catho- 
lique s’étoit employée pour obliger 
fon Petit Fils à le chaffier , & quelle 
n’avoit plus befoin que des offices dc< 
l’Angleterre pour rcüffir* 

Henry Huit n’ûvoif appris qu’ave 
unextrême chagrin que F rançois P*e-~ 
mier eût recouvré pour fon coup d’eÉ*> 
fay le Duché dre Milan, il en imp»-- 
toit le fuccés à la facilité qu’avoit. 
eue ce jeune Prince d’employer routes- 
les forces de la France dans Ficaire ». - 
fans être obligé de laiffec des Troupes* . 
pour la garder de fes frontières de Pi- 
cardie & de Champagne» La dernière •. 
négociation de Chievres avec (a Majefté 
Très Chrétienne en étoit félon luy U 
caufe, & le mariage de l'Archiduc avec, 
la Belle-fœur de François Premier, de* 
voit raffermir de fortedans fa conquê- 
te; que ni l’Efpagne, ni l’Allemagne, 
nilTtalie,miapouroit arracher de fes 
mains. ■ c • 

- Ces quatre confiderations portèrent 
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la Maiefté Angloife à mander a l’Ar- 
chiduc, &à luy faire reprelènter par 
l’Ambafiadeur qu’elle avoic auprès de 
luy , que comme il avoir i’efprit plus 
avancé pour fon âge qu’aucun Sou- 
verain dont il fût parlé dans l’Hiftoire 
ne l’avoir eu , & qu’il fe trou voir déjà 
capable de regner par luy-même , il 
luyétoirnon feulement inutile , mais-: 
encore hpnteux de retenir plus long- 
temsà faCout un homme en la per- 
fonnede Chievres qui tant qu’il y fe- 
roic , offufqueroic fa réputation : que 
tous les Politiques qui ne fe fouve- 
noient ni d’avoir veu , ni d’avoir lû , 
qu’un Prince de quinze ins eut plus 
de prudence , d’ouverture d ’efprit , 
d’adreflç, & d’experience » que n’en 
avoient les plus vieux Monarques de 
l'Europe, necroiroienc jamais que les 
Confeils fi judicieux pris en Flandres 
fur les matières d'Etat les plus déli- 
cates , vinflenc immédiatement de luy : 
qu’ils s’imagineroient toujours que 
Chievres en fut l’Auteur : qu’il les 
eût fuggerez î qu’il eut fourni des 
expediens propres pour en faciliter 
inexécution j & qu’étaru déformons fa- 
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tisfaicdc la gloire qu’il avoir acquife 
en gouvernant les Païs-bas durant le 
bas âge dé l’Archiduc avec tant de fa- 
geffe , que les Flamands ne s’étoienr 
point apperceus de la minorité de ce 
Prince j- il agilToit en parfait Courti- 
fanjorfqu’il tâchoit de procurer de 
bonne heure à fon jeune Maîtreuné 
Haute répurarion ,, en luy attribuant 
tous les projets- 8c toutes les refolu* 
rions importantes qui venoient delüy : 
au lieu que fr Chievres étoit relègue 
dans le Château de Haynatild , dont il' 
portoit le nom, pour y palFeren repos- 
ce qui luy reftoit de vie -, ou fi Pôn ai- 
moit mieux l’envoyer à la Gour de- 
l'Empercur afin d’y ménager les Prin- 
ces d’Alemagne pour l’élettion future- 
de fon Pupile à l'Empire, on rendroic- 
juftice au mérite de l’Archiduc , 5c 
rien n’empêcheroic déformais le Public' 
de l’admirer tel qu’il ctoit. 

Henry Huit adjoûta qu’il étoit voi- 
fin & de plus Oncle de l’Archiduc , &■’ 
qu’en l’une & l’autre de ces qualitcz, 
il ne pouvoic plus endurer que- 
Chievres fut à la Cour de Bruxelles : 
que ce Flamand , pour ne rien dire dé- 



Digitized by Google 




des Princes. Livre III. 307 
pis , étoir trop François j & que com- 
mc.il s’étoit par- |a tendu Ædoutable â 
l’ Angleterre , l'E (pagne fouffriroit en- 
core moins qu’il demeurât premier 
Miniftre & Favory de ccluy qu’elîe re- 
gavdoitpour heritier prcfomptif & ne- 
ceflaire de prefque tous Tes Royaumes. 

. * L’Archiduc repartit à des raifonne- 
mens fl p reflan s , que la plus belle ré- 
putation qu’il pût acquérir écoit celle . 
ae pafler pour rcconnoiflant , & qu’il 
ne devoit ni ne vouloir pafler pour tel, 
fil ne l’éjtoit en effet : Qu’il ne fçavoi c 
s’il étoit plus redevable à ceux qui luy 
avoient donné la vie qu’a Moniteur de 
Chievres qui l’avoit élevé , & qu’il 
n’étoit pas fâché de demeurer toute fa 
vie dans ce doute : mais qu’il fçavoic 
bien qu’il n’y avoir point d’homme vi- 
vant à qui il eut des obligations plus 
definterefsées , &c qu’il commettroit la 
plus noire des ingratitudes s’il ne le pu- 
blioit dans le monde , non feulement 
par des paroles & par des déclarations, • 
mais encore par des effets ; Que le 
moindre de fes effets confiftoic â conti- 
nuer de n’entreprendre aucune affaire 
importante fans luy communiquer j Et 

D.d 
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qu’il vouloir bien que fa Majeflé AiW 
.gloife fceuf qu’il étoit fi exacte à .ne 
rien celer à fon Gouverneur , qu’il luy 
avoir montré là Lettre qu’elle venoic 
de luy écrire : Qu’il connoiffoir aflez 
Monfieur de Chievres pour répondre 
de luy , qu’il n’étoit pas plus Fran- 
çois que de raifen , & qu’au refte Dieu 
luy avoir fait la grâce d’être Souverain 
Qu’il luy ëtoit libre de mettre dans forn . 
Confeil les perfonnes qu’il en jugeoit 
capables : Que fes voifins n’avoient, 
pas droit de s’en formalifer , pourvu, 
qu’il ne leur fit en ce cas aucune in’üf- 
tice ; & que fa Majcfté Angloife en 
avoit moins que les autres , puifqu’ebv 
le avoiioit dans fa Lettre que Mon- 
fleur de Chievres avoir de l’efprit 
de la probité , nonobftant tout ce 
qu’elle ajoûtoit enfuue à fon préju- 
dice : Qu’il aimoit mieux croire le 
bien que le mal , & qu’il y alîoit d© 
Teftime qu’il avoic pour elle , d’en ufer 
ainfi. 

Rien n'afflige davantage les per* 
fonnes. extraordinairement fenfihlçs, 
comme font prefque toujours le® 
Rois , que quaud elles font réduites m 
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voir que Ja fermeté qu’elles ont témoi- 
gnée pour ruiner la fortune d’un Fa- 
vory , l’augmente au lieu de la dimi- 
nuer. La repartie de T Archiduc à 
Henry Huit croie conçue en des ter- 
mes où l’onvoyoit aflljc que l’on n’a- 
vanceroit pas beaucoup en s’obftinaut 
à le preffer d'eloigner Chievres ; & 
ceux qui l'examinèrent en furent il 
convaincus , que leur haine pour luy 
fe porta jufqu’à laderniere extrémité. 
Ils refolurent de luy ôter la vie en tou- 
te maniéré; & comme le foin extraor- 
dinaire que l’Archiduc prenoit de la 
Perfon ne de fon Gouverneur depuis la 
Lettre dont on vient de parler, le mec- 
toit abfolument hors du danger des 
AiTaifins, on eut recours à la voye du 
poifon. On rechercha curieufcmcnc 
en Flandres ceux qui n’étoient pas con- 
sens de Chievres ;& comme il eft dif- 
ficile que dans la* place qu’il tenoit il 
n’y eût 'force gens qui ne cruiTent 
avoir fujet de fe plaindre de luy ; parce 
que comme on verra dans la fuite , l’Ar- 
chiduc prenoit plaifir à donner les 
'principales Charges & les plus riches 
bénéfices aux Parens de fon Gouvcr- 

Dd ij 
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nsur fans qu’il l’en priât , i! y eut une 
conjuration formée pour l’empoilon- 
ner. Toutes les mefures en croient pri- 
fes ; & le jour deftiné pour l’execu- 
tion approchoit, lotfque Dieu qui ne 
fouffre pas toujours que l’innocence 
fou opprimée , quand ce ne feroit qu’a- 
fin de ne pas trop fcandalifer les' Per- 
sonnes dont la vertu n’eft que médio- 
cre j permit que Chievres fut informe 
du venin qu’on luy preparoit. Il en 
avettit l’Archiduc , mais ce fut d’une * 
manière auffi definterefsée que s'il 
n’eût pas parié dans fa propre caufe. 

Il luy dit qu’il avoit à luy donner une 
fâcheufe nouvelle , & qu’il ne le fai-- 
foit qu’à condition qu’il n’en témoi- 
gnât pas plus de reflentiment que 
s’il l’ignoroit, ou fi elle ne le regardoit 
point du tout ; Qu’il y avoit des crimes 
qui dévoient être impunis par principe- 
de politique; & qu«f comme Dieu ne 
vangeoit pas toûjours icy bas les plus 
énormes , il ne trotivoit pas quelque- 
fois mauvais que les Souverains luy 
en renvoyaient la îüftice qu’il ne man- 
queroic pas de faire exemplairement 
en l’autre monde : Que Pcmpoifonne- 
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ment dont ii s’agiffoit écoic de ceux- 
là j & qu’il faloit bien le palTer fous 
filence n’ayam pas rciiffi , puifqu’il eût 
falu le diflirauler s'il eût été exécuté : 
Que la recherche qui s’en pourroit 
faire feroit exaéfce , ou feulement fu- 
peificiclle i fi elle étoit exaéte ,elle ne 
ferviroit de tien d*un côté puifque la 
qualité des coupables les exemtoit par 
elle- me me de toute forte de pour fui- 
tes i & d’un autre côté elle nuiroit in- 
finiment à PArchiduc qui pretendoit 
à, contre* tems pafTer pour offensé , àc 
à- fon Gouverneur que l’on expoferoic 
à un fécond attentat mieux concerté 
par confequenc moins êvitnb’e que le 
premier. Si *la recherche n’etoit que 
fuperficielle ^ elle n’en irritet'oit pas 
moins les empoifonneurs, ik n’en ar- 
tireroit pas moins d’inconveniens à ce- 
lüy qui venoit d’éviter leur rage : Que 
dans l’inftru&ion d’un procez où le 
Public prenoit tant d’interefl t les in- 
formations & les autres procedures 
iroient trop loin , & pafTeroieujt infail- 
liblement des Complices jufqu’aux 
Autheurs : Qif il fe crouveroit peut- 
être que ceux cy feroient fi proches 

Dd iij 
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de l’Archiduc, que le contre-coup de 
l’infamie dont il les auroic couverts 



fans y bien penfer rejalliroit furluyy 
& qu’en un mot il n’y avoir autre cho- 
fe à faire qu’à fe garantir une autre 
fois s’il étoit polfible , de femblables 
inconveniens >ccft à dire à fe precau- 
tionner avec tant de vigilance que fi 
nonobftant on ne laiffoit pas de périr 
ce fût par un hazard tout pur que la 
Prudence humaine n’auroit pû préve- 



nir. 



L’Archiduc fuivit le confeil de fon 



Gouverneur plus par complaifance 
que par inclination : mais quoy qu’H 
n'y eût aucune pourfuite , l'affaire ne 
lailTa pas d’éclater & memes d'être fi 
connue , que les Hiftoçiens d’Efpa- 
gne n'ont ofé fe difpenfcr d’en parle** 
quoy que ce foit en des termes qui ne 
fçauroient être plus generaux , ni par 
confequent moins inftru&ifs. Il faloic 
neanmqjns que le contre-coup d’un fi 
grand mal portât fur la partie la plus 
foible,.& Chievres avoit le malheur 
de l’être dans la conjon&ure datais. 



Le Roy Catholique qui ne fçavoit 
qui fe prendre de ce que Chievres n’ 



e- 
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toitparrelcgué , en fie porter la peine 
au Doyen Adrien foie qu’il le foup- 
çonnâc d’avoir traverfé Ion defiein 9 ou- 
qu’il l’accusât de ne l’avoir pas fécon- 
dé avec tout le crédit qu’il s’étoit ac- 
quis à la Cour de Bruxelles. Il le relé- 
gua à Guadalupe où il efperoit qu’il 
s’ennuiroit de forte qu*il luy prendroit 
envie de s*en retourner aux Pais- bas , 
mais fa Majefténe prevoyoit pas qu’el- 
le ne vivroit point alTezpour la fier la 
patience du Doyen. Elle avoir fouhait- 
té autrefois que l’on travaillât àfon^ 
horofeope ; &Dieu qui punit plus fe- 
vereraent & plus univerfellement les 
Souverains credüles à l’Afirologie ju-^ 
diciaireqtteles particuliers » (oit qu’il 
-ait plqs de jaloufie à leur égard pour 
la qualité qui félon l’Ecriture fainte le 
releve le plus au deflus d’eux , c’eft à 
dire la connoifiànce de lavenir, ou 
qi>c le fcandàle qu’ils donnent en ce 
point luy foie plus infuportâble, n’en 
difera pas la vangeance jufqu’à l’autre 
vie. Il la commença dés celle-cy en 
aveuglant le Roy Ferdinand , & err 
permettant que les Aftrologues luy 
difent une partie de la vérité. Ils luy 
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déclarèrent pofitivement qu’il môur- 
roit à Madrigal i & cetre predi&ion 
qui neparoifioù point équivoque, fut 
expliquée par fa Majcfté dans le Cens 
le plus naturel. Elle crut devoir l’en- 
tendre de la ville de Madrigal en Caf- 
tille,avec d’autant plus de fondement 
qu’il n’y en avoir point d’autre de mê- 
me nom dans toute l’Efpagnc. * Les 
chimères qu’elle fe forma là-defliis 
furent qu’elle ne mourroit que quand 
il luy plairoit , & pour exprimer la 
chofe tout - a - fait dans fon fens, 
qu’elle ne cclTèroit de vivre que 
quand elle en feroit lafle. Un de 
les Couitifans l’avoit confirmée dans 
cette opinion , en luy difant qu’il 
étoit allé voir dans' la ville d’ A vila une 
Dame que le Public avoit canonisée 
toute vivante , & à qui l’on ren- 
doit en Efpagne des honnears qui 
n’éroient deûs qu’aux Saints î Qu^ii 
avoit eu le bon-heur de PentreteniE. 
un quart-d’heure , & qu’il n’avoit pas 
manqué de recommander à fes priè- 
res le Roy Catholique: Que la Sainte 
avoir répondu que fa Majefté ne 
mourroit qu’aprés avoir conquis le 
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Royaume de Jerufalem » & qu’elle ne 
luy avoit pas deffendu de tendre 
publique cette révélation. Il n’en 
avoit pas falu davantage pour détour* 
ner Ferdinand de penfer feiieufcmcnt 
i fa derniere heure ; & pour comble 
d’aveuglement ce qui l’y devoir ex- 
citer , fervoit à l’en détourner. On 
l’avoît veu plufieurs fois depuis qu’il 
avoit avalé le philtre dont on a pailé 
cy-deflus, dans des fyncopes fi terri- 
bles , que les Med<. cins av oient cru qu’il 
alloit expirer : cependant il en étoic 
fi abfolument revenu , que dés le len- 
demain. il avoit Vaqué aux affaires 
d’Etat comme auparavant. Il fuppofoic 
là délias que les défaillances de na* 
ture qui luy ani voient de tems en 
tems ,n’auroient pas plus de fuite ; & 
lorfqüe le Pere Martin de Matienco 
Religieux de l'Ordre de faine Domi- 
nique fon ConfelTeur fe prefentoic 
devant luy les jours de Fefte , il luy 
demandoit s’il n’avôit point de Mé- 
moires à luy communiquer ; &c à 
peine le ConfelTeur avoit-il répondu 
que non, que Ferdinand le congedioic 
au plusyîce. Il apprit dans ces preven* 



TMns Us 
conflit u- 
f ions de 
l'Ordre 
de Call*- 
tr*va> 
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lions que la meilleure Commande**' 
lie des Chevaliers de Callatrava ve- 
noit de vaquer par la mort de Gur-- 
lierez de Padilla , ,& refoluc atvfli tôt 
de la conférer à Ferdinand d’Arragon 
Fils légitimé de d’Atrchevêque de : 
Sarragofle Fou Fris naturel. 31 ne le 
pouvoit faire par les GonfUtutions de: 
l’Ordre fans affcmbler le Chapitre 
dans cette unique véu cSz fu r le lieu,, 
& il en prie le chemin. Mais lorf- 
qu’il fut arrivé vers la ftô du mois de ; 
Janvier mil cinq cens feize au Hameau , 1 
de Madrigalejo par où il luy fajoit-. 
ncceflairement pafler a moins que de * 
fe detour.net heciicoup , fa diflenterie.< 
y redoubla de forte qu’il luy fut im- 
poflible d'aller plus loin. Ce Hameau < 
le moindre de toute l’Efpagne étoit 
feitué fur la banlieue de la ville de • 
TrugiJlo , & navoit rien d’ailleurs 
qui le rendît recommandable. Ferdi- 
nand n’en eut pas plutôt appris le 
nom qu’il reconnut de s’être trom- 
pé dans l’interpretation qu’il avoir 
donnée £ fon horofeope , & qu’il 
avoit en vain évité avec tant d’exa- 
ékitude d!aller au grand Madrigal 
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pour finir Tes jours dans le périt , 
Madrigalejo en langue Efpagnole 
étant un diminutif de Madrigal. Il 
fitappeller cc qu’il y avoir de fçtvans. 
à fa fuite : il leur demanda fi le Ha- 
meau où il étoit avoit toûjours eu 
le même nom depuis que la Cafiiüe 
avoit été délivrée de la tyranie des 
Mores î & lorfqu’ils luy eurent ré- 
pondu qu’il n’en avoit pas changé, fie 
qu il étoit fi peu confiderable qu’on 
ti’avoit osé i’inferer dans la carte , il 
leur dit s’en eft fait de Ferdinand., 

* Il manda Ion Confe fleur , & confé- 
ra tout de bon avec luy fur les affaires 
de fa confidence. Il mit ordre , & fit 
en fuite appeller les trois plus anciens 
& plus habiles Confeiilcrs de fon Etaty 
quiétoient le Licencié Zapata, leDo* 
éfceur Carvaïal , fie le Treforicr Var- 
gas. Il leur demanda ce qui luy ref- 
toit à faire pour le bien de la Monar- 
chie Efpagnole, fie leur dit qu’ils pou- 
voient parler en toute liberté. Ces Ef- 
pagnols étoient fi vieux qu’ils n’a- 
voient prefque plus d’interert dans les 
chofes qui arriveroient après la mort 
de Ferdinand. Ils n’efperoient pas de 
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luy furvivre long T tems , & mettoient- 
par là Ton fucceflciir au rang des cho* 
fes indiferentes à leur égard. Ils n’a- 
voienr à craindre, aucun changement 
dans leur foi tune , parce qu’ils fça- 
voient que le commencement des Ré- 
gnés les plus fevefes éroient toujours» 
doux, & ilss’attendoient à mourir dans, 
ce commencement. Ils prevoy oient! 
d’ailleurs que ccluy des- deux Petits- 
Fils du Roy Catholique qui luy fuo 
cederoit , ne les chafleroit pas de fou a 
Confcilj puifque lie’ était l'Archiduc^ 
il ne le pourroit de long tems à caufirr 
de fon abfence ; 6c firc’étoit l’Infant - 
Fx-rdiuand,il le pourroit encore moins . 
à caufe de fa-minorité, lifte leur ref* 
toit donc que l’inclination , qui danx& 
les derniers ficelés a fi abfolument do*, 
rainé & domine encore les EfpagnoIs* ; 
qu’à peine $*en trouve t’il un dans 
l’Hiftoire qui en ait été exempt. C’eft 
une affeétion pour leur Monarchie fi , 
forte , qu’elle l’emporte toujours dans 
leur efprit fur tous les autres fenti- 
raens les plus naturels & les plus juftes^ 
fi; étendue qu’elle comprend toute la 
.Terre : fi confiante qu’elle augmente 
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par les mauvais fuccés au lieu dr di-. 
minuer ; Si fi metaphyfique quelle 
diftingue toujours la Monarchie d’a- 
vec le Monarque , & ne confond ja- 
mais les inclinations du fécond avec 
les interets de la premiçre. Le Roy Ca- 
tholique depuis quarante- deux ans 
qu’il regnoit avoit fi bien accoutumé 
ceux qu’il introduifoit dans fes Con- 
feils à pofer la Monarchie univerfelle* 
de l’Efpagne pour fondement de tou- 
tes leurs deliberations , que les trois 
Miniftres qu’il ' Confultoit s’accorde- 
icnt dans ce raifonnemenr , que la cob- 
jonûure étoit venue où l’Efpagne de- 
voir dominer fur toute l'Europe ; & 
que fi l’on manquoit de s’en prévaloir 
par quelque incident que ce fut , elle 
ne reviendroit peut-être jamais. Ils 
fuppoferent pour expliquer leur pen- 
fée plus nettement, que fi l’Archiduc 
unilfoir aux Monarchies dcCaftille 8r 
d’Airagon les Pais Bas , l’Empire, & 
les Provinces héréditaires de la Mai- 
fon d’Autriche en Alemagne , il ne 
Ùendroic qu’à luy de conquérir le 
Royaume de France, & qu'enfuite le 
tçftede l’Europe ne luy refifteroit que 
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foiblement : au lieu que fi 1rs Etats oà 
l’Archiduc devoir fucceder étoienc 
partagez , & fi. le Teftamcpt du Roy 
Catholique qui le reduifoit à Te con- 
tenter des biens de Ton Pere & de Ton 
Aycul paternel fubfiftoit en ce point. i 
fi l’Infant Ferdinand avoir P Espagne ^ 
& fila difeorde encroit par cette voye 
dans la Maifon d’Autriche ; non feu- 
lement la Monarchie dÜfpagpe ne 
•s’agrandirait plus , mais encore elle 
perdroie tout ce qu’elle «noitdans l'I- 
talie & aux environs. Ce fut donc 
dans cette feule venë i fte fans aucun 
-égard pour l’Archiduc ni pour fes qua- 
litcz perfonnelles, que Zapata^ Car- 
vaial &t Vargas , fc déclarèrent en fa 
£a*&r , & l’avantage qu’il en rempor- 
ta n’eft pas moins fingulier pat les eau- 
'fies qui le produifirent que par luy- 
même. 

Les trois Miniftres repréfenterent à 
Ferdinand que puifque fa Majefté 
trouvoit bon qu’ils continuafient de 
luy parler â caeur ouvert comme üs 
avoient accoutumé , elle auroit encore 
labonté d’agréer la liberté qu’ils pre- 
noieot. de luy dire quelle femblo» 
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savoir changé de conduite fur la fin de 
fa vie , & condamné par fon Tcfta- 
ment toutce qu’elle avoit fait de plus 
confiderable , 6 : qui loy avoit acquis 
le plus de réputation : Quelle leur 
avoit fait l’honneurde leur déclarer en 
les introduifantdans fon Confeil, que 
fon unique buticy-bas étoit l’agran- 
diftement de' fes Etats ; & que quand. 

• die ne s’en fut pas fi nettement expli- 
quée, il n’y auroit eu qu’à étudier fa 
vie pour en être pleinement convain- 
cu : Que perfonne n ignoroit dans l’Eu-- 
; rope, que Ferdinand le Catholique n’a- 
-voit à l’âge de quinze ans appuyé la 
-fatfcion de la feue Reine Ifabelle Sœur 
du Roy de Caftille Henry Quatre con- 
tre l’Infante. Jeanne Fille de ce Roy , 
que parce qu’Ifabelle avoit offert d’u- 
nir en fe donnant à luy les Couronnes 
de Caftille à celles d’Arragon^ & que 
f fi Jeanne eût été aftez bien confeillée 
;pour preferer fon Alliance à celle du 
Prince de Portugal qui la recherchoit 
en mariage, fon Parti n’eût pas fuccom- 
>hé s & elle n’eût pas pafsé pour Bâtar- 
de ; Qu'âpres la jon&ion de la Caftille 
41’Anagon , on avoit pour y ajouter le 
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Royaume de Grenade ferné ladivi/îoh 
entre celuy qui en étoit Roy Ôc fou 
Frere j 6c l’on avoir affoibly de forte 
le plus puiflant des deux en foûtenanc 
le plus foible contre luy , qu’enfin on 
avoic accablé l’un 6c l’autre : Que 
pour accroître l’Arragon i fon tour 
- en y joignant le Royaume de Naples, 
on avoit afliegé dans la Ville de Ta- 
rente le Prince qui en portoit le nom , 
Fils unique du Roy de Naples : On 
l’avoit diîposé à fe fier à la bonne foy 
*Le gr ai des Efpagnols dont le Chtf*luv avoit 
C *f'~ juré fur le faint Sacrement de le laif- 
fer en pleine liberté ; & que nonob-' 
ftant on l’avoit retenu prifonnier ÔC 
envoyé fous feure garde en Efpagneou. 
il étoit encore enfermé : Qu’en fin on 
s’étoit prévalu d’une prétendue Bulle 
du Pape pour s’accommoder de la Na- 
varre ,6c pour renvoyer de là les Py-"^ 
renées ] ean d’Albret qui en avoit épou- 
sé l’Heritierc : cependant fa Majefté 
Catholique ruïnoit fon propre ouvra- 
ge en préférant le Cadet de fes Petits- 
Fils à l’Aîné . 6c mettoit un obftacle 
ecernd à la grandeur où l’Efpagne 
avoir commencé à s’élever en allumant 

entre; 
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entre les deux Freres uneguerre qui ne 
finiroitque par l’entiece ruïnede celuy 
qui feroit vaincu, & par un tel afFoiblil- 
fement du Vainqueur, que l’Efpagne 
bien loin d’cfperer fous Iuyde nouvel- 
les Conqueftcs,deviendioit laproye du 
premier qui Tattaqueroit : Que depuis 
que les Efpagnols avoienr travaillé à 
fe délivrer de l’efclavage des Mores , ils 
avoient été plus fouvent fujets aux 
guerres civiles qu’aux Etrangères , par 
la feule raifon que laNoblefle y écoi 
trop puiflante & plus propre adonnei c 
la loy à fes maîtres , qu’à la recevoir 
d’eux : Qufelle n’avoit été plus mo- 
defte & plus tranquille fous fa Majeflé 
Catholique que parce qu’aprés fon 
mariage, avec la Reine Ifabelle , la 
Noblefle de Caftille avoir appréhendé 
de fuccomber fous les forces de . celle 
d’Arragon, qu’elle ne. doutoit pas der 
voir venir fondre fut elle, & h No- 
blefle d’Artagop avoir eu une plus 
j lifte crainte de fuccomber feus les Ar- 
mes de celle de Caftille : Que fi le jeune : 
Ferdinand étoit Roy , l’une & l’autre * 
auroient le Ioifirduranr fa minorité de 
prendre des mefures contre luy , 

£ .é ~ 
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conferveroient fi peu de refpcéfc pour 
fa perfonneà caufe qu’il n’avoit enco- 
re que quatorze ans , & qu’il n’étoic 
pas fi bien élevé que fon Aîné, qu’ils . 
î’obligeroient au moins pour quelques 
années à laifler l’adminiftration pu- 
blique aux Grands de Caftille & aux 
Principaux d’Arragon , ce qui renou- 
velleroic infailliblement les guerres ci- 
viles enEfpagne: Que fi fa Majefté Ca- 
tholique laiflant aller les choies félon 
leur cours ordinaire appelloit l’Archi- . 
duc à fa fucceffion , les Gentilshommes 
de Caftille & d’Arragon manqueroicnr 
egalement de pretexte & de moyens 
pour fe révolter : De pretexte, en ce 
que l’Archiduc à feize ans n’étoit pas 
moins capable de les gouverner , qii’a- 
voient été les plus habiles Rois d’Ef- 
pagne : Et de moyens , puifque leur 
rébellion feroit aufli-tôt opprimée par 
les forces que ce Prince tireroit de 
Flandres & d’Allemagne , & feroit ai- 
sément pafler en Efpagne à la faveur 
du Traité qu’il venoit de ratifier avec 
le nouveau Roy de F rance. 

Le Roy Catholique extraordinaire- 
fnent furpris & pourtant convaincu 
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de ce difeours , répliqua que puifqu’il 
n’y avoir pas heu de laiffcr à L’Infant la 
Caftille & l'Arragon,* il lay faloic au * Danf 
moins affigner les trois grandes Maî- le dernier 
trifes des Ordres de Saint Jacques ,de conftil 
Gallatrava , & d’Alcantara, dont le re- donné h 
* venu fuffiroit pour la fubfiftance d’un Fer ^~ 
Prince de fa qualité : Que fa Majefté nan 
dans le meme tems qu’elle avoit refo- 
lu de le faire fon heritier , avoit écrit 
en Cour de Rome pour l’inveftir de 
ces trois Chefs d’Ordre -.Que l’affaire 
avoit été négociée premièrement avec 
Jules Second , Sc depuis avec Leon 
pix i & que la principale -difficulté 
que ces deux Souverains Pontifes y 
avoient trouvée étoit venue de ce que : 

Jules avoit auparavant accordé au 
Commandeur dePadilla uneBuPe qui " 
l’affuroit de fucceder à fa Majefté Ca- 
tholique en la grande Maîtrife deCal- 
latrava , pourvu qu’il luy furvêcût ; 
que la Bulle de Jules étoit inutile 
puifque Padilla venoit de montir > & ■ 
qu’ainfi rien ,n’empêchoit plus l'ex per- 
dition de celle qui permettoit à faMa- 
©fté \a reftgnation des trois Maîtrifes 
à'A’lnfant. Mais les trois Confeiller*. 

• - - ’ . £« ij • 
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d Etat encouragez par \p fuccés de 
leur remontrance-, & perfuadez qu’a- 
prés avoir obtenu le principal on ne 
s’obftineroit pas long-tems à leur re- 
fufer l’acceflbire , repartirent au Roy- 
Catholique en le conjurant de rappel- . 
1er dans fa mémoire que lorfque luy 
& la Reine lfabelle fa femme avoienr 
prefle le Saint Siégé d’unir à leurs per- 
sonnes Royales les trois Maîtrifes 
dont il s’agifloit , la plus importante 
des raifons énoncées dans leur Requê- 
te avoir été que fi chacun des Grands 
Maîtres en particulier n’étoit pas fi. 
•pui fiant que fonRoy ,les trois enfera» 
ble l’éroient beaucoup davantage. 
D’où il arrivoit que lorfque ceux qui 
ctoient revêtus de ces Dignitez fe li- 
guoient enferable pour tourner contre 
leur Maître, les Armes, les Richeffes, 
les Vaflaux & le Crédit y que la pieté 
des Fideles leur a^oit laiflez pour agir 
contre les Infideltes » ils le reduifoient 
à la neceflicéde leur accorder fans dif- . 
tin&ion & fans referve tout ce qu’ilr 
demandoient : Que le Pape d’alors tou- 
ché par la force de cetce raifon avoir 
écrit à fon Nonce en Efpagnedc s’en- 
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quérir exactement fl le fait étoit veri-r 
table : Q^e le Nonce avoir répondu 
qu’il nel’étoic que trop , 8 c que là- 
^efïus les trois Maîtrifcs à mefure qu’- 
elles avoient vacquées, avaient été con- 
férées i fa Majefté Catholique Sur- 
quoy ils prenoient encore une fais li 
liberté de remontrer quelesFreres des- 
Rois étoient quelquefois fi fortement 
tentez de regner , que rien ne les cm- 
pêchoit de fuccomber à une tentation- 
fi délicate , que rimpoflibilité où les 
Loix avoient jugé neceflake de les ré- 
duite à cet égard en leur en retranchant 
les moyens : Qff il y en avoit tant 
d’exemples dans toutes les Monarchies 
d’Efpagne* qu’il feroit fuperflu de les 
raporter ; 8 c que fans juger de l’inte- 
rieur de l'Infant , il fuffifoitde remar- 
quer que s’illuy venoic un jour le de- 
fir de fe révolter contre fon Aîné , ja- 
mais Prince n’en avoiteu & n’enauroit 
de plus beau pretexte , ni des moyens 
phis infaillibles , fuposé qu’on le pour- 
vûtîdes trois Maîtrifcs. Que lepretex- 
te confiftoit en ce que T Infant avoit 
droit de demander fa légitimé dans la 
fucceffion de fon Pere mort en effet , 
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de fa Mete morte civilement , & de 
Tes Ayeuls lorfqu’ils ne feroient plus 
au monde : Que ni les loix Romaines 
ni celles des lieux où les biens étoiènfc 
fcituez, ni les coutumes qui tenoient 
lieu de lôix en de femblables rencon- 
tres , n’ayant point afiez precifcment 
réglé cette légitimé , il dépendroit de 
la bonne ou mauvaifevolonté de l’In- 



fant de la faire monter fi haut que fon 
Aîné n’y confentiroit point ; & en ce 
cas la querelle entre les deux F reres de- 
genereroit en une guerre civile avec 
d’autant moins de blâme pour le Ca- 
det , qu’il fembleroit ne demander que 



fon patrimoine. Que les moyens qui 
regardoient l’Argent & les Troupes ne 
luy manqueroient pas , puifque tous - 
les Commandeurs , les Officie js , & 



■ les Chevaliers des trois Ordres qu’il 1 
auroit pourvus de leurs Charges , &.* 
qui d’ailleurs dépendroient de luy , . 
monteroient achevai au premier de fes . 
mandemens ; & menant avec eux leurs " 



vaffeaux formeroient une Atmée fî* 



confiderable , que fon Frere Aîné au- 
roic bien de la peine à luy en oppofer 
une auffi puiffimte ; Qjfil n’étoit p asL, 
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pôfliblc de deviner quel feroit le fucçés 
de cette guerre & que tout ce que l’on 
en pouvoir affurer par avance étoit, que 
quoi- qu’il en arrivât on reprocheroit 
éternellement à la mémoire de fa Ma- 
jefté Catholique d’avoir été au moins 
l’occafion de la guerre fraternelle en, 
rendant le Cadet fi puiffanr , qu’il au- 
roiteru pouvoir impunément choquer 
fon Aîné. 

Quoi-que l’ambition foit la premiè- 
re des pallions qui entre dans le cœur 
des Grands , .elle n’en fort pourtant 
que la derniere ; & par la même raifon 
qu’elle avoit Toujours dominé le Roy 
Catholique > ce fut elle qui fit le der- 
nier effort furjuy pourétoufer les fen- 
ximens avantageux qui luy reftoient i , 
l’égard de l’Infant. Ce n’eft pas qu’il 
ne l’aimât encore autant qu’il étoit 
capable d’aimer , ni qu’il eût aucune 
inclination pour l’Archiduc ; mais 
c’eft que l’idée de la Monarchie uni- 
verfelle le flattant dans ce moment au 
de là de tout ce que l’on peut s’imagi- 
ner , il facrifia fans fe faire beaucoup 
de violence l’Infant à l’Archiduc % 
dans une extrémité de maladie où il 

1 
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prevoyoit qu’il ne furvivroit point af* 
fez à ce qu'il ailoit faire pour être ea * 
état de le reparer. 

On doit pourtant ajouter icy qu’a- 
vant que de Te déterminer absolument 
à déshériter l’Infant, il fit encore en fa 
faveur une inftance à fes trois Minif- 



tres. Il leur dit que la pauvreté dans 
laquelle il le laifîcroit , luy faifoit une 
_ , étrange peine ; mais ils luy reparti* 

nltvion rent Cn * crmes decilirs , que la plus . 
de ce dîa- g rsn à c nchelîe & même l’unique dis 
logue. Cadet de fes Petits -Fils devoir tour* 



conlîfterdans les bonnes grâces de fon 
Aîné 5 parce que n’ayant rien à pre* 
tendre que par cette voye , il feroit 
plus diligent à les acquérir & plus afi 
•v fîdu à les conferven, Le Roy Cathoii* 
que eut à peine témoigné par fon fi* 
lence qu’il n’avoit rien à répliquer \ 
que l’on alla chercher dans fa cafTettc 
l’original du Tëftament qu’il avoit 
fait fept mois auparavant , & on le 
brûla en fa prefence fans qu’il luy • 
échapât aucune marque de regret. IL 
en dîéta & figna un nouveau Cl defa* - 
vantageux à l’Infant , qn’il n’y étoic 
mention de luy que pour luy laiflet 



comme • 
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•Comme s’il n’eut été que bâtard , une 
• penfion alimentaire de cinquante mille 
écus fur quelques Domaines du 
Royaume de Naples. 

- L’Archiduc fut déclaré feul & uni- 
verfel heiitier des Monarchies de Ca- 
ftille& d’ Arragon , & des Couronnes 
qui y avoienr été unies , (ans qu’il y 
fût parlé de la reftitution de la Na- 
varre, quoi- que difent au contraire 
les Hiftoriens qui ne font jpas Efpa- 
gnols. Les trois grandes Maitrifes fu- 
rent refignées à l’Archiduc ; & l’Infant 
qui s’étoit veu suffi proche du Thrô- 
ne qu’on peut l’être (ans y monter, 
futappanagé de cinquante mille écus 
de revenu qui n’avoient aucune pro- 
portion avec les vaftes Etats donc on 
lefruftroir. , « 

Le Roy Catholique n’en fut pas 
quitte pour avoir étoufé dans fon ame 
les Mois plus violentes de fes inclina- 
tions , qui étoient i’affe&ion pour le 
Cadet de fes Petits-fils , l’indifférence 



pour l’Aîné, & la haine pourChievres 
qui profitoît plus qu'aucun autre après 
l’Archiduc du fécond Teftament , puis- 
qu'il école affûté de gouverner fous 

Ff 
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luy l’Efpagne tant qu’il vivroit. Les 
Minitaes habilles ne s'arrêtant pas mai 
à propos au milieu de leurs enirçprifcsi 
& Zapata, CarvaiaL & Varias , trou, 
vant leur Maître en dilpoficion de leur 
accorder tour ccqui leur eût été reftu 
fé dans uneautreconjon&ute, le pref- 
fetent en dernier lieu de Te faire une 
quatrième violence qui vray fembla- 
blement >luy devoir coûter davantage 
que les autres trois cnfemble. Qn a 
remarqué dans.leLLvre, precedent que 
l'averfiondu Roy Catholique pour le 
Cardinal Ximenez ne pouvoir dtre 
plus étrange ni plus enracinées qu'il 
n’a voit rien oublié pour le dépoièrs 
qu’il luy avoir fufeité des perfecutiops 
de cçes-longue durée ; & qucleCardi- 
nal ne s’étoic pas tant maintenu par 
fonadreflè& par fareputation,que par 
le confeil que Çhievres avoir donné à 
l’Archiduc d’appuyer en la perfonne 
deXimenez un-Minitae intelligent & 
ferme,, qui s’oppoferoic toujours aux 
delTeins du Roy Catholique fur la 
«Caftille s’il ne les trouvoit pas con- 
-fmraçsaux loixdu Païs-bas.Sa Maje/lc 
adiré le vray avoit fuccombé dans la 
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•qüerelle, puisqu'elle avoir été contrain- 
te delaiflèr vivre en paix le Cardinal ; 
& Ion initnicié pour luy en étoic aug- 
mentée, Soit qu elLeapptehendât le ref- 
fentiment de ce Prélat, ou que l’idée 
luy en fûr infupportableà caufe qu’el- 
le fcmbloit ne.fe prefenter à Ton imagi- 
nation que pourlu.y reprocher ion im- 
puiflance à le perdre. Cependant les 
trois Confeillers d'Erat Ce mirent en 
tête d’obliger Ferdinand à pardonner 
au Cardinal en la manier-e la plus glo- 
tieufe à ce Prélat qui pouvoit être ima- 
ginée, c’eft à dire de luy lailTcr l’cntie- 
ïc adminiftration de i’Arragon & de 
la Caftilie jufqu’à ce que l’Archiduc y 
fur arrivé , & qu’il en eût pris pofTef- 
iion. Ils remontrèrent là-deffus à fa 
Majcfté qu’il luy reftoit encore une 
chofe à faire pour l’entiere tranquilicé 
de l’Efpagne après fa mort , & pour^ 
obliger les Peuples qu’il avoit fi long- 
tems gouvernez en paix à bénir éter- 
nellement fa mémoire : que l’ Archi- 
duc n’écoic point en Efpagne s & qu’np- 
paremmenr il n’y feroit pas fi rôt de 
quelque diligence qu’il usâr , puifqu’il 
luy faudroit mettre ordre aux affaires 

Efij 
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des Pais bas durant Ton abfcnce, ChiV- 
vres étant trop bon Courtifan pont y 
demeurer & pour ne pas fuivre fon 
Maître : que cependant le Confeil 

•d’Efpagnc n’ayant plus d’authorité,nc 
fuffiroic aufli plus pour le gouverne- 
ment des Monarchies de Caftille & 
d’Arragon , où il n’y avoir point d’e- 
xemple qu’il fc fût ingéré de donner 
les ordres dans finrcrvale de deux ire- 
gnes, & avant *que le fuccefTeur lé- 
gitimé eût été reconnu pour Roy dans 
les Etats des deux Monarchies : qu’il 
etoit ainfi neccfTairc de nommer un 
Regent ou plufieurs : Que fi l’on en 
uommoit^pluheurs, on donneroir a t-- 
teinte au deflèin le plus important de 
ij Majeftc Catholique qui confiftoit à 
ieiinir toutes les Monarchies d’Rf- 
pagne d’une maniéré fi e'troite , qu’el- 
les ne pulTent plus à l’avenir être divi- 
fées : Qifen dés -accoutumant les Ca- 
ftillans & les Arragonnois de vivre 
-fous une même adminiftration, on rap- 
pelleroit dans leur mémoire qu’ils 
avoient autrefois eu des Monarques 
differens, & on leur donneront occa- 
fion de penfer qu’ils en pouvolertt en- 

1 \ 
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eore avoir ; & comme les uns & les 
aurres ne defiroienr rien avec tant de 
paffion que de retourner en ce point 
à leur premier état, ce feroir-là les 
toucher par Tcndroir le plusfenfible , 

& jetter entr’eux .des femences de ré- 
volté qui ne manqueroient pas d’écla- 
ter en rems Sc lieu : qu’il n’y avoit 
pourtant rien de fi difficile que de 
trouver une perfonne feule capable de 
tout le gouvernement de l’Efpagne , 

& que fi on lachoififibic encrelcs Ro- 
turiers , la Noblciïe étoit trop fierc 
pour luy obéir : fi on-la tiroitducorps 
delà Noble fie, ce feroit un Grand ou 
un moindre Gcnril-homme *. fi c’éroit n \ e7t re _ 
un Grand, comme il n’y avoit point mm- 
cTautre prérogative dans ect ordre qu 
celle de l’ére&ion du Grandar > les^" tr0lS 
autres Grands s’ils croient plus an- , ef 
ciens en dignité que celuy qui leroic W4w ^ 
Regent, refuferoient de fe foumetrre 
à luy i & s’ils ne l’étoient pas ils pre- 
tendroient quelaRegence qui n’etoit 
qu’une Commiffion paflagere, ne l’au- 
thoriferoit pas aficz pour leur com- 
mander que l’on fourniroit par là 
fans y penfer unpretexte plaufible SC 

■ Efiij 
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durable aux Efpagnols remüans de fc 
révolter» & aux plus fages d’attendre 
à fe déclarer qu'ils viflcnt de quel cô- 
te pancheroit la viôoirc: que pour y 
remedieril faloit abfolument jetter les 
yeux fur un homme qui d’un côté ne 
fut pas noble, & d'un autre côté fuc 
élevé au deflus des Grands par les digni- 
tés éminentes dont il feioit revêtu ians 



en être redevable qu’à fon mérité , 
qu’à fes incomparables «qualitez per- 
fonnelles , & qu’à l’importance des 
Services qu’il avoit rendus à l’Etat ? 
qu’il n’y en avôic point d’autré que ; 
Ximcnez Cardinal ÔC Primat des Ef- 
pagnes en qualité d’ÀÉchcvêquc de 
Tolede : do qu ? à bien examiner ce 
grand homme, ott l’on ne trouvetoîc 
point d’incoh^enicnt à le charger de 
l’adminiftratidn dont il s’agifTbit, oit 
fi l’on en trouvoit ils feraient incom- 
parablement moindres qu’en aucune 
autre per fon ne qui luy pourroit être 
préférée, tant au dedans qu’au dehors 
de l’Efpagne. 

Le Roy Catholique n’avoir jamais 
été fi furpris qu’il le fut en attendant 
nommer Ximencz pour gouverner' 
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I*EfpagPC après fa mort. Il oublioit en- 
core moijis les injures qu’il avoit faites 
que celles qu’il avoir recenës ; & corn- 
lire il jugeoit que le Cardinal pour s’ê- 
tre réconcilié avec luy n’en croit pas 
fnoins irrité de ce qu’il luy avoir vou* 
lu ôter fon Archevêché , tl ne le croyoit 
plus Ion amy. Sa Majdlé repartit dans 
cette veuëaux trois Vftniftrcs avec une 
«motion extraordinaire , qu'if faloit 
qu^ilseuflènrooblic ce qui étoit arrU 
vé durant quelques années en t relie ÔC 
le Cardinal, pour luy propofer en U 
perfonne de ce PVelar celuy des Efna- 
gnofs dont elle avoit plus d’cfccaiiotl 
de fc défier i qu’elle pourroirleur re* 
dire au lit de la mort ce qu’elle leuf 
âvoit tant de fois reprefemê,que Xinre- 
nezétoirunîngrat qui luy devant tou* 
te fit fort une luy avoir rcfufcdeptr mu- 
rer l’Archevèchc de Tolede pour l’Ar- 
chevêché de Sarragofle*, mais que le 
Tribunal de Dieu devant lequel il al- 
îoit comparoître pour rendre compte 
de fes- actions, luy infpiroit des peu* 
fées plus épurées de l’amour propre : 
QujI vouloir bien prefentement a- 
voüer que dans la querelle qu’il avoit 

. Ffiiij 
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eue avec le Cardinal il n’éroit pas trop 
conftanc lequel des deux avoit raifon* •>' 
& même fi l’on s’obftinoit à prétendre 
que la Majefté eut le tort , elle étoit 
prête d’en demeurer d’açcord : mais 
que c’étoit par-là mêmes qu’elle foû- 
' tenoit que Ximenez étoit le dernier: 
des Efpagnols qu’elle devoir deftiner. 
au gouvernement de l’Efpagne en l’ab- 
fence de l’Archiduc * puilqu’il étoit 
offenfé : Qu’on l’avoit pouffé mai-à- 
propos: Qu’on n’àvoit rien épargné 
pour le depofer au lieu de luy donner.' 
les récompenfcs proportionnées à la 
grandeur de fes fervices , & qu’on l’a- 
voit réduit à chercher une proreéHon 
étrangère : Qu’il fedouteroit bien en 
apprenant contre Ton attente qu’on l’a- 
voir nommé Regent , que ç’auroit été 
faute d’un autre fujet.aufli capable que 
luy d’une Commiflïon tres-difficile ; 

& que non feulement il ne s’en tien- 
droit pas obligé à fa Majefté Catho- 
liques mais encore il penferoit à fe van* 
ger d’elle fur les perfonnes de fes Petits-, 
Fils,: Qifil pourroit bien fuccomber 
à la tentation d’élever le Cadet fur le 
Trône , quand ce ne feroit que pour 
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contrevenir en ce point à la derniere 
' volonté de fa Majefté $ & que quand 
il ne fcroit ni afïèz hardy pour l*en- 
treprendre niafTez méchant pour i’exe- 
cuter, le moindre mal qu’il y auroit 
à attendre de luy feroitque lorfqu’il 
fe trouveroit le Maître il travailleroic 
à s’établir de forte dans le gouverne- 
ment , qu’il feroit irapoffible à l’Ar- 
chiduc de luy ôter quand il luy plai- 
roit -, & comme ce Cardinal étoit tres- 
habile, ou la chofe étoit abfolument 
impofïible , ou il y reüffiroit. 

Les Confcillers d’Eut repartirent 
que la probité du Cardinal fi connue 
de tout le monde que fes propres en- 
nemis en convenoient , le rendoit in- 
capable d’une fi horrible injuftice; &C 
que quand il le feroit, fa conduite pre- 
cedente l’avoit mis hors d’état de gou-r 
verner autrement TElpagne que fous le 
bonplaifit d’autruy: Qu’il s’étoit d’a- 
bord propofé de choquer les Grands de 
Camille ; & s’étoit attiré leur averfiôn- 
d’une maniéré tellement implacable , 
qu’il luy feroit déformais impofïible 
de fe réconcilier avec eux quand il y 
travailleroic avec (outei’adieire & tou-. 



Dans p» 
Vie par 
l'Vni- 
verfité 
d'Alca - 
la. 
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te la perfevéraince qui luy étoient ns* 
turellcs: Que «ayant point laNoblcf- 
fe dé fon côté", SC Ce corpsdé plus corn 
fîderablé de 1* Etat in y manquant dané 
la conjon&ure qu’il en aoroit le pltiôs 
de befoin ; s’il preteudoit nonobftanfc 
faire durer fon admi ni ft ration aurartt? 
qpe fa vie,fes efforts ne fefviroîent-qa’à^ 
le faire (uccomber plûtât. * ■"*•* 

Le Roy Catholique demeura d*â<> 
cord de la probité du Cardinal 3 & ïeés 
Miniftres luy voyant rendre eetémor» 
gnage à la vérité j ajoôterem que t& 
Prélat avoir encore deux qualités quf 
n’écoient gueres moins considérables ù 
lune qu’iîavoit toâjours eu beaucoup» 
de zele pour l'agrandifTetncnt de là 
Monarchie d’Éfpagne *, l’autre qu’il; 
n’avoit point de par ens, Sc que fa Mai* 
fon finiflant en luy comme elle avoir 
Commencé par luy ,• rien rte le détour* 
ncroît de procurer? en toute maniéré le$ 
interefts de l'Archiduc..- Le Roy Ca-* 
tholiqueprefsé parla confclencod’ètré 
fîncerepout le moinsaux derniers mo- 
mens de fk vie, convint encore de la 
féconde & de la troifiéme loiiange que 
les Miniftres donnoient au Cardinal 5 
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êc il ne l’eut pas plutôt fait qu'ils en 
tirèrent la conclufion; que puilqu’il n’y 
avoir pas d’autre Efpagnol élevé danS 
les*maximesdu prefent Gouvernement 
qui eut les me'mes qualités que luy , fa 
Majefté Catholique devoir pour le bien 
de la Monarcbtè qu’elle avoit formée* 
factificr le petit reflTentiment qu’elle 
avoir contre Ximéhez, Si le nommet? 
Regent en Efpagne durant l’abfence de 
l’Archiduc. 

Plus on approche de la mort rtroinS 
on eft capable de refifter aux imporruni- 
t ez, Sc le Roy Catholique céda enfin â 
celles de fes Miniftres. Il fe fit une der- 
nière violence ; & pardonnant à ccluÿ 
des hommes qu’il haïffoit le plus après 
Çhievres , il luy confia ce qu il avoit dd 
plus cher au monde * c*cft à dire l’auto- 
fité fupreme. Il mourut trois ou qua- 
tre heures apres; & l’on ne doute point 
que s’il eût fait par les mot ifs de l’Evan» 
gile ce que Ton vient de raporter % fa fini 
n’eût été rout-à fait heureule. Il faut 
bien que l’Evêque de Pampelune San-, 
doval fe le loir imaginé , puifqu’il allu- 
re pofitivemenc que Ferdinand alla 
droit du petit Madrigal en Paradis» 
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Ceux qui prenoient foin de l’édu-.; 
cation de l’infantapprehendoient fi peu> 
que le feu Roy eût fuprimé & chan-, 
gé la difpofition teftamentaire qu’il 
avoir faite le vingt-fept de Juin mil 
cinq cens quinze en faveur de ce jeune 
Prince , & dont il leur avoit envoyé 
copie, qu’ils crurent être les Maîtres 
du gouvernement lorfqu’ils apprirent, 
que (a Ma’jefté Catholique avoir cefl'é - 
de vivre à une heure & demie après 
minuit le vingt-trois de Janvier mil 
cinq cens feize. Us ne s’amuferenp 
point a contempler avec des fentimens 
Chrétiens qu’un Monarque quiavoic 
conquis trois Royaumes entiers, eût 
expiré dans la plus miferable Maifotv 
de toute FEfpagne. Ils en laiflerent 
la reflexion à ceux qui voudraient fo . 
corriger de leur ambition , & ne pen- 
ferent qu’à fe mettre au plutôt en» 
poflèflion de l’autorité qu’ils preten- 
doient leur être devoluë. Ilsdiéberent 
à l’Infant une Lettre pour les Confeil- 
lers d’Etat d’Efpagne dans laquelle il. 
leur parloit en Maître, & leur cona- 
mandoit de le venir trouver à Guada- 
luppc. , . ; 
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L’Hiftoire & les Mémoires manuf- 
•Crits n’ont pas confervé le nom de ce- 
luy à qui elle fut addreffée pour la 
communiquer aux autres, & l’on ne 
fçait mêmes ii ce ne fut pas à l’un des 
trois qui avoient rendu à l’Infant le 
mauvais office que Ton a reprefentc > 
mais il eft confiant que celuy-là ne 
permit pas que les Courrifans du jeune 
'Ferdinand (e flattaflent long- terris de 
lcUt bonne fortune imaginaire. .Il ne 
jugea pas neanmoins à propos apres 
avoir conféré aveefes Coileguesderé- 
èôndrc par écrit, parce qu’il eut fem- 

• blé que ç’eût été approuver en quel- 
que maniéré ce qui étoit contenu dans 
la Lettre j & d’ailleurs il euft été bien 
mâl-aifé de trouver des termes qui ne 
sâonnafîènt pas à l’Infant fujet ou pré- 
texte de fe choquer fi la réponfe eue 
été cathegoriquc. Le Miniftre fe con- 
tenta donc de repartir de vive voix 
:qùe le Confeil ne manqueroit pas dé 

• ferendreau plûtôt àGuadaluppe, ni 
de s’y acquitter à l’égard de l’Infant 

> -de ce qu’il devoir au Frcre Unique de 
fon Souverain : mais que comme l’Iii— 
^fant étoit trop bien né pour prétendre 
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rien davantage , les Miniftres pr e» 
noient la liberté de luy dire qu’ils ne 
recqnnoiflbieot point d’autre Roy 
queCelar. Une déclaration fi netequi 
palîa depuis .pour Prophétie lorfque 
l'Archiduc fut éîû Empereur > furpric 
de forte les principaux domeftiques de 
l'Infant , qu’ils demeurèrent Immo- 
biles pendant que le Confeil d’Efpa- 
gne prenoit les mefures neceflaires 
pour établir l’Archiduc dans la Mo. 
narchie qu’ils lqy avoient confervée. 
L’Infant même quoi que trop jeune 
pour prendre à cœur les dcplaiftrs de 
la nature de celuy qu’il venoit de 
.recevoir, en fut neanmoins fi cou- 
ché, qu’il eut long-tems la fièvre- 
quarte. 

Dans I,e premier foin du Confeil fut de 
l’ffijfoireM&ndct çn diligence Je Cardinal Xi- 
ie [on menez ,& le Doreur Adrien , que 
éductf J’pn nommoit en Efpagne le Doyen 
ittnp i> de Louvain. Dés qu’ils fuient arrivez 
on ouvrit en leur prefence le Tèfta- 
,ment du feu Roy i & le Doyen ne fut 
pas moins étonné de voir qu’il n’y 
étoit fait aucune mention de luy, que 
le Cardinal le fut de s’y voir nommer 
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^Régent. Le Doyen (uppofoit que 
puifque fa Majefté Catholique avoic 
en mourant rendu juftice à l’Archiduc , 
çlle eût couronné ^oeuvre en lai flanc 
ladrniniflirationde la MonarchieEfpa- 
gnole au feul Mini&re de l’Archiduc 
çn Efpagnc qui croie luy -me me ; & le 
^Cardinal ne put aflez admirer que le 
bonheur l’eût f^it parvenir à une dU 
:gnité, dont il n’y avoir point d’hom- 
me en Efpag ne qni parût plus éloigné 
que luy. Mais £.u moment qu’il en 
voulut prendre pofleflion , le Doyen 
rs’y oppofa d’une maniéré qui eut long- 
<tems embarafle des Miniftres , s’il ne 
tfc fût relâché ^pros qu’ils luy eurent 
reprefenté qu’une affaire de telle im- 
portance fl heureufemenr acheminée 
fjufques-là , alioitçcrc déconcertée par 
la moindre refiftance de fa part. Il leur 
montra pourtant des provifîons de 
l’Archiduc en bonne forme pour gou- 
verner en fon nom les Monarchies de 
Caftilje & d’Arragon en cas que le 
Roy fon Ayeul vint .à mourir ; Sc de- 
manda qu’au moins U luy fut permis 
d’exercer à moitié kCommiflîon avec 
U Qtf&n.al j puifqtte là conjon&uce 






l 
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Ci. croit venue , & que d’ailleurs on 
ne vouloir pas qu’il l’exercat feul : 
mats le Cardinal qui n’étoic point 
homme à ceder repartit qu’il luy eu 
coûteroit la vie, ou que le Teftament 
de fa Majefté Catholique feroit exé- 
cuté dans toute fon étendue. Le Con- 
leil d’Efpagne qui le connoilToit bien 
n’efpera pas de le fléchit, & ne jugea 
pas mêmes à propos d’y travailler. Il 
lima mieux s'adreffer au Doyen , & 
hiy remontrer qu’en Efpagne on étolt 
Tellement prévenu de fa haute probité, ; 
qu’on i’établifloit Juge dans fa pro- 
pre caufe, tant on étoit alluré qu’il fe 
condamneroit luy-même lors qu’illa 
connoîrroit mauvaife. Que l’on ne 
s’éronnoit point qu’il eût jufques là 
ignoré, luy qui étoit Flamand & par 
Conféquent né dans unPaïs fort éloi- 
gné de l’Efpagne, que la Reine 1 fa- 
belle prévoyant la maladie d’efprit à 
laquelle fa fille aînée avoir quelque 
difpofition, luy avoir fubftitué l’Ar- 
chiduc fon Fils aîné à deux condi- 
tions j l’une qu’il ne régnât cnCaftille 
quelorfqu’ii Jturoit vin^t ans accom- 
plis : l’autre qu’il ne pue durant fa 

minorité 
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minorité confier à aucun étranger l’ad- 
miniftration de cette Monarchie : d’où 
il étoit neccfiaicede conclure que puis- 
que le Doyen éroit exclus du Gouver- 
nement de Caftille par une difpofition 
fi nete , il n’y pouvoir prétendre en 
homme d’honneur. 

On ajoûta qu’il n’étoit pas exclus 
moins formellement de l’adminiftia- 
tion de l’Arragon,puifqucle feu Roy 
Catholique qui en étoit propriétaire, 
comme 1 a Reine fa Femme i’étoit de 
la Caftille, on avoit laifie le Gouver- 
nement au Cardinal Ximenez.Quc fi 
nonobftant il s’ingeroit de faire valoir 
lesp.rovifions qu’il avoir apportées de 
Flandres, il exciterait dans l’Efpagne 
une guerre civile , & répondroit de- 
vant Dieu de tous les homicides &des 
autres crimes qui s’y commettraient, 
comme il en étoit luy-même demeuré 
d’accord par avance dans fon excellenc 
Commentaire fur le Maître des Sen- 
tences , où il avoir en feigne qu’un 
homme excitant du trouble dans un 
Etat lorfqu’il s’en pouvoir exempter 
fans hazarder fa confcienec ni fon 
honneur, ? étoit refponlable de tous 

G S 
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les maux qui en arriveroienr. 

On a vu cy-defïus que le Doyen 
étoic homme de bien , & qu’il n’en, 
tendoit pas affez le mérier dont il fe 
mêloit. Il fut fî charmé dé la défé- 
rence que l’on témoignoit pour luy 
en fe raportant à luy d’une affaire oà 
il écoit partie , 5c de l’honneur qu’on 
lui faifoit de citer des écrits qu’il 
avoir autrefois diftez dans l’Ûni- 
verfîté de Louvain > 6c depuis fsut 
imprimer , qu’il promit de fe foûtfiet* 
treà ce que leXonfeil d’Efpagne^dé* 
termineroic, pourvû que l’on trouvât 
un expédient qui mît à couvert fi 
réputation , 5c qui n’expofât pas le$ 
provilîons de l J Archiduc a être 
tournées en ridicules. Le Confeil 
d’Efpagne qui n’attendoit pas que lé 
Doyen fe relâchât /ufques-là , le prit 
au mot » ôc luy propofa de fe contenu 
ter de quelque part que le Cardinal 
luy donneroic dans le Gouvernement. 
L’offre écoit plaufible en apparence» 
mais en effet elle écoit doublement 
captieufe : Car premièrement partager 
la Régence avec un Efpagnol naturel , 
c’étoit fe le donner pour Maître, puif* 
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que fcs fentimens prévaudroient tou- 
jours datls le Confciî d’Efpagne fur 
ceux d’un Flamand j Se en fécond lieu 
la réputation du Cardinal éroit Ci 
élevée au dédits de celle du Doyen ,, 
que pour grand que fût le mérité de 
celuy-cy > il étoit alfé de prévoir que 
s’ils (e trou voient tous deux Regens 
il arriveroît dans PËfpagne ce qui 
étoit ordinaire dans le Ciel , que la 
clarté d- un Aftre Supérieur obfcurciroit 
entièrement celle de ^Inférieur , SS 
que le Doyen n’auroit pas plus de part 
au gouvernement que s’il n’y étoic 
point affbcié. 

Cependant if agréa l’expedlent dans 
les termes qui luy éroient propofez,- 
fens demander le tems d*en écrire à 
P Archiduc Se à Chievres , Sc fan S 
attendre la refolurion que le Confeit 
dé Bruxelles auroit à prendre fur une 
marîere de telle importance. Audi 
fat - 11- le premier h fè repentir de fa 
precipitarton , parce qu’il n’eut pas 
plutôt cbnfenfty que le Cardinal agît 
du pair avec luÿ dans l’adminiftration 
des affaires > que ce Prélat neluyiaifîk 
ope te nom de Regent. Il expediort 

Ggfj; 
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(ans luy coures les aifaires qui ne re— 
gardoient pas immédiatement l’autho- 
rité Souveraine, & pour les autres il 
les propofoic à la vérité dans le Con- 
feil où le Doyen afliftoit , & elles y 
étoienr examinées avec aflez d’exa- 
&itude. Silarefolutionquis’y prenoic 
T>*»t les ® to * t également conforme au Uns du 
griefs du Cardinal & du Doyen , c’étoit tant 
Dojen à mieux pour le Doyen de qui l’avis 
l’Arcki - ctoit alors fuivy. Mais fi le Cardinal 
t uc : & le Doyen étoient d’avis contraires 

comme iln’arrivoicquctropfouvent» 
il faloit que le Doyen revint à l’avis 
di) Cardinal , 6c s’il ne le faifo/t U 
chofe ne laifloit pas de demeurer com- 
me le Cardinal l’avoit décidée. Le 
Doyen éroit pour lors obligé à ligner 
en fécond les A&es paflèz contre fon 
opinion ; 6c s'il s’obftinoit à rcfufer 
de mettre fon nom au bas des refolu- 
tions qu’il avoir defaprouvées , on ne 
les en executoit pas moins. Il avoir 
beau s’en formalifer: on écoutoit pa- 
tiemment fes plaintes ; 6c c’étoit là 
toute la farisfaéfcion qu’on luy don- 
noit, puifqu’au refteon n*y a voit pas 
plus d’égard que s’il fût demeure dans 
le filence. - 
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/On avoir un peu plus de confide- 
ration pour luy dans les dépêches qu’il 
y avoir à faire pour les Païs-bas , 8c 
l’on n’en cnvôyoit point qu’il n’eût 
(ignées : mais cetce focieté luy nuifoic, 
au lieu de luy être avantageufe, puif- 
que laplufpart des affaires que l’on y 
trairoir ne prenoient pas le train que 
le Confeil de l’Archiduc auroit bien 
voulu leur donner. Ce confeil au lieu 
d’en imputer toute la faute au Cardi- 
nal qui fcul y avoit part , l’attribuoie 
au Doyen fur ce qu’il le croyoit fuf- 
hfamment autorifé pour avoir empê- 
ché s’il eût voulu qu’on n’importu- 
nât l’Archiduc de femblables depê^ 
ches. 

Chievres ne laiffa pas pourtant 
d'entrevoir dans la conduire du Car- 
dînai qu’elle alloif à fe maintenir tou- 
te fa vie dans une adminiftration qui 
ne luy avoit été donnée que durant 
une courte minorité î 8c à rendre l’Ar- 
chiduc mcprifable dans la conjoncture 
de fon advenement aux deux princi- 
pales Monarchies d'Efpagne , où il 
avoir le plus de befoin d’acquérir I’cf- 
time de fes nouveaux fujers. Il croit 

G * • • 
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évident que Ja condccendance en ce 
cas eût également été lâche & dan* 
gereufe i 3c l’expedienr qu’inventi 
Chievrespouty remedier le plus dou- 
cement qu’il feroit poffible , fut de 
confeiller à l’Archiduc de multiplier* 
en Efpagne le nombre des RcgenSà 
La raifon qu’il en apporta fut que 
tant que cette dignité ne feroit remplie 
que par le Cardinal 8c par le Doyen », 
le premier des deux l'émporteroit toû»' 
jours fur le fécond à Câufe, qu’il avoi£ 
fur luy toutes fortes d’avantages. Qger 
nônobftârtt il faloit bien (è donner 
gatde de révoquer le Doyen ptiifque! 
les Efpagnols prefqüCtous tttfp éclai- 
rez & raffinez dans leurs conje&ures , 
devinetotent auffikôt que lé Cortfeli’ 
de Flandres reeoonoifftrit ÔC tâchait 
de réparer la faute qtfif avoir côrtnmifri, ^ 
en envoyant dans l’Efpagttè un hom* 
me abfolumeht incapable de fa Com- 
miflîon dont il avoir été chargé: mais 
que fi on luy donnoft un nouveau? 
Collègue plus habile que luy dan$ 
Fintrigue, Si plus confommé dan$ 
fa négociation , le Cardinal n’oferoifc 
d’abord fc difpeiifcr de i’infUlier datte 
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IesConfeils: & les Flamands y ayant 
deux fufFagcs contre un, feroient les 
Maîtres absolus de toutes les refolu* 
tions qui s’y prendroient. 

La principale difficulté que Ton y 
trouva, fut de choifir le Miniftre qui 
exerceroit la fonction de troifiéme Re- 
gent : & on la furmonta par cetré 
voye. L’Archiduc n’avoit pas plûtoft 
appris la mort de fon Ayeud maternel , 
qu’il étoit allé par le eonfeil de Chie- 
vres tirer Jean Manuel dont on a déjà 
parlé , de la prifon où il avoir pafTé 
tant d’années pat l’obftination du Roy 
Catholique â vouloir qu’il y demeu- 
rât î Le pretefcte qu’on avoir prispout 
mettre en liberté cet Efpagnol, con- 
iîlloit dans l’amitié que lé pere de 1* Ar- 
chiduc avoit eue pour luy , & dans les 
fervices importans qu’il en avoit re- 
ceus : mais la véritable caufe fut que 
Chievres pretendoit oppofer Manuel 
au Cardinal , 8t émpêcher par là ce- 
luy-cyde s’attribuer en Efpagne plus 
d’autorité qu’il n’étoit' expédient pouf 
les interefts de l’Archidué , qu’il en 
eût* La conje&ure de Chievres n’ctoit 
pas mai fondée , puifque le Cardinal 




354 La Uratlcjnc de l' Eittcathn , 

avoir traverfé cane q.u’îl avoir pft 
l’agrandMTement de Manuel. Il avoir 
voulu obligée Philippes Premier à s*en 
défaite , il l'avoit depuis perfecuté 
ouvertement ; & s’il n’avoit infpiré 
au feu Roy Catholique d’obliger fon - 
Petit-Fils à le mettre & à* le tenic 
long- rems en prifon ». on croypit an 
moins qu’il eût aidé à confirmer fa 
Majefté dans la refolution qu’elle en 
avoir prife : Cependant Çhievres chant 
gea depuis de fenciment, & crut avoir 
raifon d en changer. Il feroic difficile 
de dire precifement fi ce fut à droit 
ou à tort: mais s’il’ eut droit , Ja pof- 
icritg ne doit pas trouver à redire dans 
fa conduite; 8c s’il eut tort , fa faute, 
fut amoindrie par lefujet que Manuel 
lu y donna de ne le plus tenic pour, 
amy. ‘ 7 V 

. Il n’eflr point de gens qui fuportent, 
plus impatiemment la captivité que 
ceux qui font nez pour l’ intrigue, 
parce] qu’ils comptent alors pour per- 
dus tous les momens de leur .vie 
qui n’ont point été employez dans les 
râlons incompatibles avec la Pri- 
fon. Manuel y avoit pafTé dix années. 

entières' 
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entières , Se c’en étoic plus qu’il ne 
faloit pour le chagriner d’autant plus 
qu’il avoic perdu dans un fi long efpacc 
toutes les liaifons qu’il avoir aupa- 
ravant formées ôc entretenues dans 
l’Efpagne & dans les Païs-bas. Il ne 
fçavoit à qui s’en prendre j Se ce fut 
plus faute d'un autre objet que par 
convi&ion de l’infidelité prétendue 
de Chievtes, qu’il le (oupçonna de 
l’avoir abandonné. Il crut que s'il n’y , 
avoic eu de la malice du côté de ce 
Gouverneur , il y avoir pour le moins jy a „ s 
eu de la négligence j Se qu’en l’un Se l'hlog* 
l’autre cas il écoit coupable, quoi- de lean 
qu’il ne le fur pas tant à beaucoup Manntl, 
prés dans le fécond que dans le premier. 
L’amirié des politiques eft encore 
moins confiante que celle des autres 
hommes, paece qu’elle n’eft prefquc 
jamais à l’épreuve du moindre foup- 
çon. Manuel ajoura bien-rôi à fa pre- 
mière penfée contre Chie * res une fé- 
condé beaucoup plus defavantageufe, 
en luppofanc qu’il l’eût lailsc languir 
dans la prifon de crainte que s’il l’en 
eût tiré, ou s’il eût procuré qu’il en 
/ortie » il uc lefupplahtâc en devenant 
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le principal Miniftre & le Favory cfe 
l’Archiduc comme il Tavoit été de Ton 
Pere. Ainfi lorfque Chievrçs accom- 
pagna l’Archiduc qui ailoit mettre en 
liberté Manuel » celuy-cy ne Tem- 
brafla pas avec amant d’ardeur qu’il 
avoit accoutumé, & ce fut-là la pre<- 
micre marque de fon refroid UTemçnt. 
La fécondé confîftaen ce qu’il ne vou- 
lut plus avoir de iiaifon particulière 
avec Chievres \ & la troifiéme en ce^ 
que trouvant au teins qu’il fut élargy 
la Cour de TArehiduc divifée en deu* 
faétions, l’une qui demeuroit arraché* 
à Chievres» & l’autre qui s’en éroir . 
feparée & reconnoifloit pour Qi'efT^-ji 
vêquedeBadajoz, Manuel après a voir 
recouvré fa liberté ne demeura pas un 
moment fur le party dont il feroit, & fç 
déclara pour l’Evêque contre fon bien- 
faiteur. 

C’en étoit affez pour donner i Chié* 
vresoeça (ion de prévoir que fi Ton en^T 
voyoit Manuel en Efpagnc ? il s’yre- f * 
concilieroit avec Ximencz: Jl appui***** 
toit fes avis dans leConfeil, & rendroit 
inutiles ceux du Doyen. Ce fut-là ia 
véritable caufe du refus que fit l’Ar- 
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chiduc de luy en accorder la commif- 
fion, quoi-qu’il la follicitât avec un 



empreflèment extraordinaire ; & l’Ar- 
chiduc luy dit pour l’en confoler, qu’il 
Je jugeoit tellement neceflaire auprès 
de fa perfonne pour luy communiquer 
les dépêches qu’il recevroit d’Efpagne 
& pour recevoir fes Confeils fui ce qu’il 
feroit à propos d’y répondre , qu’il ne 
pouvoir fe reioudre de le perdre de 



veue. 



Ainfi l’on choific pour troisième 
Regent le Seigneur de la Chau, moins 
ancien dans le Confeil de Flandres que 
le Doyen , mais pi us intelligent en po- 
litique, & plus accoutumé à diffimu- 
ler que luy. La Chau fut fans difficul- 
té receu pour Collègue par Ximenez 
& par le Doyen > mais il n’en fuc pas 
plus avancé , & les affaires n’en al- 
lèrent pas mieux au gré des Flamands 
dans le Confeil d’Efpagne. Ximenez 
n’y fut pas moins puiffant qu’il l’étoic 
auparavant; Sc comme fa feule voix 
avoir prévalu fur celle du Doyen lorf- 
qu’il n’avoit que luy pour Collègue , 
elle l’emporta toujours nonobftanc 
qu’il eue deux Flamands oppofez dans 

Hhij 
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la plupart des. chofes dont il s’agiffoit. 
Le Doyen s’etoit fi bien accoutumé à 
ce traitement qu il ne s en fcandalifoit 
prefque plus , & ce fut peut-être par 
fa complailance qu’il obligea Xime- 
nez à luy donner l’Evêché de Tor- 
tofeen Catalogne: mais la €hau ne 
put digeret de ne pas avoir l’entier 
exercice de fa Comrmffion , apres que 
les Lettres Patentes en eurent été vé- 
rifiées. Il s’en plaignit dés le lende- 
main; & fur le refus qu’on luy fit dé 
la juftice qu’il demandoit , il écrivit 
Chievrestout ledétail de l'injure que 
recevoir l’ Archiduc en fa perfonne, SC 
en celle de l’Evêque de Tortofe ïbh 

Collègue. 7 • 

L’Archiduc & Chievres furent ex- 
traordinairement embaraffez fur et 
qu’ils avoient à faire. S'ils choquoient 
Ximenez , Us luy fourniroient le pré- 
texte qu’il cherchait peut-être de fé 
révolter en le reduifànt a la necefiite 
d’élever l’Infant (ur le T • ône afin dé; 
fc maintenir dans la Rcgence; & S'ilfe 
ne le choquoient pas , ils donneroient, 
aux Efpagnols tant de mépris' ppiféi 
TÀtchiduc , que ces peuples naturel-, 
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Itmenr pc* l'ucdezqu un Souverain ne 
doit foulfrii que Us étioles qu’il ne 
peut t virer , fc porreroit d’eux-më- 
raei à dunandu' l’Infant pour leur 
Roy. On cheicba iong-tems un mi- 
lieu qui fût tg J. ment éloigné deces 
deux terribles exuêmirez , & Chievres 
après y avoir bien penfé en trouva 
deux. 

Le premier fut de n’accorder pas à 
Ximencz ce qu’il demandoie avec plus 
d’eropreflement à l’Archiduc. On ne 
peut l’entendre qu’en préfuppolant 
que le feu Roy Catholique en défé- 
rant à l’Avis des trois Miniftres qui 
luy confeilloient de donner la Ré- 
gence à Ximencz, l’avoit fait à la mo- 
de des Rois qui ne fc mettent pas 
beaucoup en peine de cachet à la po- 
fterité que leurs dernières volontez 
n’ont pas été tout-à-fait libres- Il avoir 
aporté tant de modifications à la Ré- 
gence de ce Cardinal , qui ne luy re- 
ftoic pas à beaucoup prés allez d’auto- 
rité pour faite obéir l’Archiduc en Ef- 
pagne dans les ordres où il feroit nc- 
ceflfaire d’ufer d’une extraordinaire fe- 
verité. Les trois Miniftres l’avoient 
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560 La Pratique de l'Education 
bien apperceu , mais ils n’avoient pas 
jugé à propos d’infifter fut l’augmen- 
tation de la puifTince du Regent, foit 
qu’ils n’euflent pas efperé de l’obtenir, 
ou qu’ils eu lient eftimé le Cardinal 
Ximencz trop habile pour ne pas don- 
ner dans la fuite du tems & des affai- 
res une jufte étendue à l’autorité qu’on 
Juy 1 ai {Toit trop limitée. Le Roy Ca- 
tholique étoit mort là dçflusj & Xi- 
menez après s’être mis en poUèfîion 
de la Regence avoir dépêché pour de- 
mander que les refttiéiions dont il fë 
plaignoit fuiTent ôtées de la confirma- 
tion qui luy Lcr oit envoyée de Flan- 
dres. 

11 avoir remontré que les Efpagnols- 
qui fe vantoient au dehors d’une fou- 
million entière , non feulement pour 
leurs Monarques , mais encore pour 
ceux qui avoient l’honneur d’en re- 
prefenter la perfonne, étoient au de- 
dans plus refervez en matière de fou- 
rmilion qu’aucun autre Peuple de 
l’Europe: qu’ils n’obeïroient prccife- 
ment que dans les choies dont ils ne 
pourroient s’exemter ; & que dans 
toutes les autres les Grands du Pats 
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pretendoienr que l’autorité Royale 
leur fur dévolue , & qu’ainfi il y au- 
*roic en Efpagfic une Anarchie dont le 
moindre mal qui s’enfuivroît (croit la 
guerre civile, 

L’Archiduc & Chievres ne difeoh- 
venoiam pas que les raifons deXime- 
nez ne fuffenr fortes fk véritables;, 
mais ils érôient (i prévenus de l'opi- 
nion que Ce Cardinal abuferoit de l'au- 
torité Royale fi on là luy accordoit 
toute entière, que les Lettres de la* 
Ghau achevèrent dé les déterminer à 
n’ènvoyer à Ximenez qu’une fimple 
ratification du pouvoir qu’il avoit dtr 
Roy Catholique fans y rien ajoûref 
diminuer , ni' changer , & le Cardi- 
: nal en fut autant irrité que preren- 
dbient ceux qui le morrifioient : mais- 
comme d'un côté le refiènriment qu’il 
eu eût témoigné eût augmenté leur 
|ôye , & que d’un autre côté il eût dé- 
couvert fafoiblciïè aux Efpagnols qui 
n’euffent pas manqué d’en profiter , il 
prit un expédient qui quand il feroit 
feul fuffiroir pour le mettre au delîiis 
dctons îes Politiques qui l’ont précé- 
dé. 11 fiignit d’avoir obtenu de l’Ar- 
chiduc un pouvoir fans limite , & gou- 

H h iiij 




ta Viatique de V Education 
vcrna d’une manière aufli abfolue que 
s’il l’eût en effet obtenu. Il tedoubla 
cependant fes inllancts à la Cour de 
Flandres pour l’avoir en la fmme la 

Î >lus ample : & déclara nettement à 
’Archiduc que fi on s’obftinoit à le 
refufer > il ne répondoit ni de la Ca- 
ftille nideTArragon. Mais les Grands 
d’Efpagne avoient trop d’impatience 
de recouvrer le crédit dont ils étoient 
décheusfous le régné de Ferdinand & 
d’Ifabelle, ppur demeurer long tems 
les duppesdu Cardinal. 

Lesamis qu’ils avoient à la Cour de 
Flandres les avertirent que ce Prélat 
n’y étoit pas fi bien qu’ils penfoient \Sc 
que bien loin, d’augmenter le pouvoir 
que luy avoit laifTé le Roy Catholique, ’ 
on avoit eu beaucoup de peine à le 
confirmer , & que memes il avoit te- 
nu à peu qu’on ne l’eut révoque. La 
nouvelle étoit agréable > & les Grands 
ne l’eurent pas p l ûrôt receuë , qu’ils 
s’aflèmblerent pour délibérer fur l’ufi- 

f e qu’ils en feroient. Ils refol urent 
’un commun confentement que les 
trois plus qualifier d’entr’eux qui 
étoient le Duc de l’infantado , le Con- 
nétable de Caftille, & le Comte de 
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Benevent, iroient trouver Ximenez, 
& Iuy demanderaient en vertu de quoy 
Iuy qui n’étoit qu’un Prêtre & ne te- 
nailla. Regence que d’un limple u(u- 
fruitier de la Caitille , y difpoloit nean- 
moins de toutes choies avec autant 
d’empire que s’il eût été l’Archi- 
duc. 

Ximenez qui avoit des efpions au- 
près d’eux fut averty de la députât on 
prefque aulîî tôt qu’elle eut étéielo- 
îuë, &fe prépara pour l’éluder par la 
voye qui fuit. Il n’avoit pas voulu 
exercer la Regence dans la Ville de 
Burgos à caule qu’il avoit preveuque 
fa perfonne n‘y feroit point end urr-té, 
& Iuy avoit préféré Madrid, Ville donc 
la propriété apaitenoità l’Archevêché 
de Tolede j il s’y étoit mis en état de 
rcfifteL- à uneinfulte , & pour la guer- 
re ouverte il avoit pris d’autres mefu- 
xes que l’on verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. Les trois Grands que l’on, a 
nommez l*y allèrent trouver, & s’ac- 
quittèrent de leur commîllion à leur 
mode, c’eft à dire d’un ton extraordi- 
nairement fier. Ximenez fe fit uneex- 
trême violence pour ne leur pas repar- 
tit de même , & fe contenta de leur di- 
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rc civilement qu’il tenoit fon pouvoir 
du feu Roy de glôricule mémoire 3 . à 
qui la Monarchie d'ftfpâgn’c étoit art cz 
redevable pour accomplir Cxa&ement 
fesdernicres volontez, quoi-qu’il nVûr 
été qu’ufufruitlef de là Caftille. Les 
Grands ne demeurèrent pas d accord de 
la proportion de Ximencz , mais au fit: 
nel’oferent ils pas contredire ouverte- 
ment. Ils répliquèrent que le Tefta- 
menr dont il patloit ne l’aorhofifolt. 
point artez pour gouverner d’une ma- 
niéré plus absolue que n’avoit*fait le 
Roy Catholique, dont il avo'doir pour— 
tant de n’êcre que Commiflane *. pour" 
dérogera l’ufage introduit par cet ha- 
bile Prince & par la Reine Kabelle fa* 
femmedansîe Confeil d’Etat i pour n’y-' 
propofer les matières que fupercielle- 
ment & par maniéré d’acquit : & pour 
les refoudre enfui te feul £* lansegard as 
là pluralité des fuffiages. 

Ximenez répliqua fans s’échauder 
davantage que puifque Tord e du feu 
Roy leur commun Maître ne paroi f- 
foit pas iuffifant , il ervalloit montrer- 
un autre.. Il lés mem en achevant ccs 
mots vers line fenêtre de la Salle des 
Audiences,d’où l’on pouvoit découvrir 
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ce qu’il y avoir dans la court de der- 
rière de fon Palais, & leur y fie voie 
dix ou douze gros canons affûtez, & 
toutes fortes-d’armes à feu prêtes de ti- 
rer. Il n’en eut pas plutôt donné le li- 
gnai, que ceux qui i’atrendoient y 
mirent lefeu , & l’on oüit durant plus 
d’un quart d’heure un tintamarre hor- 
rible : Ximenez & les Grands changè- 
rent alors de contenance, &le Cardi- 
nal prit un virage où l’ôh voyoir tou- 
tes les marques de la colere. Il ne pro- 
fera pas une parole : mais fes yeux érin- 
celans fuppléoient allez à l’ufage de la. 
langue , & donnolcnt à connoître 
qu’on l’avoir autant irrité, qu’il étoit 
capable de l’être. 

Les Grands au contraire étoient d’au- 
tant plus humiliez qu’ils avoient au» 
paravant eu plus de fierté. Ils ne par- 
loient pas plus que le Cardinal, mais 
leur filencevcnoic d’un autre principe^ 
Ils s’éroient déclarez fes ennemis : ils 
avoient pouffé fa patience à bout : ils, 
croient venus chez luy pour le mena- 
cer ; & s’eftimoient d’autant plus pro- 
ches de leur mort, qu’ils en entendoient 
les avant-coureurs les plus étonnans- 
Mais apres que le bruit cutcefîé, Xi- 
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menez les affina en leur expliquant- 
d’un ton de Mjîcre, que l'Artillerie 
qu’ils voyoient écoit le pouvoir plus 
ample qu’il avoir à leur montrer. Que 
ceux qui le laifleroienc agir dans toute 
l’étendue neceflaire pour le bien de. 
l’Elpagneeti general» & pour les in- 
terefts de l'Archiduc en particulier * 
n’auroient rien à craindre : mais qu’il 
vouloit bien leur apprend» e & les aver- 
tir par avance, que l’Artilleiic dont ils- 
venoient d’oüir lefracas, étoit dellinée- 
à foudroyé»- ceux qui n’ayant point 
detirrefuffifnnr pour luy demander rai* 
fon de (a conduite » s’ingereroient non- 
obstant de le aire. Il congédia là drf- 
fus les trois Giands, & l’aélion i’un 
homme élevé parmi les Cordel e s la 
plus hardie qui (oit dans l’Hirto'.ro 
d’Efpagne , n’eut aucune fuite fâcheufe. 
à. -fon Auteur. 

La (econde mortification que l’Ar- 
chiduc & Chievres voulurent donner 
à Ximenez , fut de rendre fa Rcgence 
ridicule en la communiquant à trop 
de gens. On a déjà veu qu’ils luy 
avoient donné pour Collègues l’Evê- 
que de Tortofe , & la Chau i & ces 
deux Miniftrcs n’ayant pû. ni balancer 
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fon autorité , ni I3 diminuer en la 
partageant , on luy donna un quatriè- 
me Collègue plus enneprenaut qu eux 
& moins refervé lorlqu’il s*agiioit de 
fe metrreen pofleffion de tour le pou- 
voir qui luy feroic donné. I) Te nom- 
moit Amerftorf. Il étoit forty d*une 
des plus anciennes & des plus illuftres 
Mailons de Hollande. Il avoit de l’ef- 
pt'it , & le genie de (a Nation le por- 
toit à ne fe relâcher jamais de ce qu’il 
avoic'unefois entrepris. Son arrivée à 
Madrid fut agréable à Ximenez au 
lieu de le fâcher, parce qu’elle luy 
'fournit le prétexté qu’il cherchoit de- 
puis long- rems pour fe défaire de 
l’Evêque de Tortofe & de la Chau. 
'Certes ces deux Miniftr s pour luy 
-«tre plus fournis qu’il *eût ofé fe 
promettre, nelailTbient pa de luy être 
fort à charge, puifqu’il étoit to' jours 
£ craindre qu’ils ne fecoüaflènt le 
jpug. II receut donc Amerftorf avec 
àmiël de civilité qu’il en avoit eii 
pour les deux autres, & Tintroduifit 
dans le Confeil d’Efpagne» Mais ri 
p*ic enfuire fon tems pour reprefenter 
w ^p^ticjiliet à tous les Miniftres 
JEfpagnols qui avoient Thon- 
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neur d’y entrer j Que l'Archiduc quî ; 
n’étoic point encore leur Roy corn- 
mençoit à faper le fondement le plus 
confidcrable de leurs Privilèges , qui 
confiftoic à ne pas être gouvernez par * 
des Etrangers : Que l’on avoir déjà 
gliffe dans le Conleil deux Flamands 
& un Hollandpis i Si que pour peu 
que l’on différât de s’oppofèr à cet 
attentat , on y en mettroit tant d’au- 
tres qu’ils feroient en plus grand nonï- 
bre que les Espagnols naturels'*. Qùe 
l'inconvénient ne pouvoir être évité 
qu’en empêchant le Confeil de Flan- \ 
dres d’introduire à l’avenir dansceluy 
d’Efpagnc autant de gens qu’il luy 
plairoit , ce qui ne fe potivoit que 
par deux voyes; L’une de ne plus 
commuuiquer aux trois Regens c- 
trangers les matières les plus impor- 
tances: l’autre de ne leur plus permet* ' 
tre de ligner les dépççhçs. Que l’on 
arriveroic aifenient à la première fenr r ’ 
remettant les affaires les plus impor- 
tantes pour être réglées dans les af- > 
(çmbKcs fççrcttes qui fe tiçndroicnc 
an Palais du Cardinal, Si en netefer* 
vant que les moindres pour le Con- 
fe.il d'Etat» Que pour Ja ieconde il 
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n’y avoir qu’à taire plaindre les Ca- 
ftillans de la multicude des perfonnes 
qui dévoient ûgner les grâces qu’on 
leur açcordoit & la jultice qu’on leur 
rendoit & qu’à leur inlînuer de fon- 
der leur plainte fur l’oppoiicionde leurs 
‘Pères aux delïeins du Roy Catholique, 
lorfqu’aprés avoir époufq la Reine 
Mabel îe il voulut ligner avçc elle les 
Expéditions pour la Monarchie dçCa^ 
mile. 

Le Çonfeil d’Efpagne avoua que 
les deux précautions que propotoit 
Ximenez étoient necelTaires , & con- 
fentit qu’il y eût de fecretes aflemblées 
au Palais du Cardinal. -On ouït bien* 
tôt après murmurer les Caftillans fur 
la longueur des expéditions qu’ils im- 
•puroicnc au nombre de ceux qui ; es 
dévoient ligner & là drflus Ximencz 
fut prié de les ligner leul. Il n’y eut 
que l’Evêque de Tortole & Ametftorf 
^uï y trouvaient à redire» mais on . 
«Uda U refiftan.ee qu’ils y firent, en 
leur demandant s’ils vouloient bien 
ftrefçuls chargez du fouleveipent qui 
allait arriver g^r route l’Efpagne, en 
qtfc Ton refusât aux Peuples de 

>*«■>-*»* . . • 
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cette vaftc contrée la fatisfaéfcion qu’ils 
défi r oient. 

L’Archiduc & Chlevres informez 
de l’attentat de Ximenez , & de Tin- 
jute qu’ils venoient de recevoir eri 
Caftille , cherchèrent long-tems les 
moyens de punir le premier , & dé 
fe vanger de la fécondé. Mais après y 
avoir fait toutes les reflexions que 
meritoit une affaire fi délicate; ilsefti- 
merent qu’il la faloît diffimulerdans 
la conjon&ure d’alors ; & que toutes 
les menaces dont on uferoit fans avoit 
la force à la main , ne ferviroient qu’à 
confirmer les Espagnols dans leurs 
mauvaifes intentions s’ils en avoienr, 
6 c qu'à les ralentir dans les bonnei 
qu’ils pourroient avoir. Il s’offrit im- 
médiatement après une occafion ou’ 
la Cour de Flandres eut tant de be- 
foin de l’adrcfle du Cardinal & dé 
l'autorité qu’il s’étoir acquife& avoir 
confervée en dépit d'elle, que quand 
ellecût publiquement rompu avec luy* 
elle auroit été contrainte de recher- 
cher Ibn amitié* Il vint en penfée à 
Chievrcs que tant que l’Archiduc fe 
contenteroit de la qualité d'heritier 

prefomptif 
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prefomptifdes Monarchies de Caflille 
&d’Arragoa, il ne feroit point afluré 
d’y lucceder ; & que les Efpagnols 
croiroicnr avoir quelque droit de luy 
proférer fon Cadet , fondé fur ce que 
le cas n’étoit point encore arrivé de- 
puis qu'ils a voient fccoüc le joug des 
Mores, quun Etranger eût rogné fut 
eux. Qja’il étoic donc à proposde les 
prendre par la confcience, & de les 
attacher à l'Archiduc par un ferment 
particulier , en les engageant à le re- 
connoîue pour Roy avant qu’il le 
fût devenu par la mort de la Reine 
fa Mere. Cela nefe pouvoit que par 
la ceffion de cette Princdle ; car en- 
core qu’elle eût perdu la raifon d’une 
maniéré fi déplorable que fon occu- 
pation ordinaire croit de fe battre con- 
tre les chats, de de recevoir dans cette 
ridicule guerre des égratignures qui 
luy défigUîoient le vilage, elle avoit 
neanmoins retenu une idée fi prefen- 
re & fi vive de la grandeur où elle 
étoir,- arrivée par la mort fans enfatis 
de fon Frere unique & de fa fœur aî* 
née, quelle s’en fouvenoit à tous mo- 
jQtns,. &ue la.confondQit jamais avec 

li . 
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aucune autre : comme fi le deffein de 
Dieu eût été de montrer en elle par 
l’exemple le plus évident & le plus 
fignalé qui fut jamais ,.que la play e 
la plus profonde du péché d’origine 
confiftedansle defirde l’indépendance* 
& qu’elle demeure après que toutes 
les autres font gueries, ou ceflent par 
rl’in capacité de leur fujet. • »* r 

Jeanne la folle fe fouvenoit par- 
faitement au plus 'fort de fes fantai* 
lîesquelle étoic Reine par elle-même 
de Caftille & d’Arragon j & quoi- 
que fon amour extraordinaire pour 
fon Mary l’eût empêchée de fe fâcher 
qu’il ne luy avoir fait aucune part du 
gouvernement de Caftille, ellen’avoil 
pas eu aptes fa mort autant de com- 
plaifance pour fon propre Pere } ÔC 
difoit à ceux qui le trouvoient étran- 
ge, que fa chair luy étoitplus 
que fa ehemife. 

Comme la marque la plus ordinaire 
de la folie dans ceux qu’elle polfede 
entièrement eft de s’eftimer tout à fait 
raifonnables, Jeanne ne pouvoir touf- 
fe ir que le Roy Catholique l’eut con- 
finée dans le Château de Tordefillas.» 
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& l’y Wnt enfermée contre fon gré. 
Elle le nommoit fon Tyran au lieu de 
l*appelîcr fon Perc : elle traitoir de re- 
belles tous les Caftillans qui fe pre- 
fentoienr devantelle : elle ne les voyoic-' 
jmiais fans leur reprocher leur infidé- 
lité ; & ne fc lafToif poin- d’attendre 
qu’ils vinflent en armes la urer de cap- 
tivité , & la remettre fur le Thrône. 

Sa paffion de regner au lieu de dimi- 
nuer à propor.jon qu’elle avançoic: 
dans l’âge , s’étoit augmentée à la 
mortjdu RoyCatholique qu’on n’avoir 
pas jugé neceflaire de luy celer. Elle 
avoir alors prétendu la Souveraineté." 
de l’Arragon aufïi bien que celle de 
la Caftille j & lorfqu’on l’a voit plu- 
sieurs fois fondée (ur la part qu’elle 
en pretendoit faire à fes enfans , elle 
avoiiconftamment répondu que pulf- 
qu’elle avoit bien attendu long-rems 
ledeeedsdefon Perequi n’étoitqu’u- 
fufruiticr de la Caftille pour y regner, 
ilfaloitàplus forre raifon que fes en- 
fans attendrirent le lien avec d’autant^ 
moins d’impatience , qu’elle étoit: 
«gaiement Proprietaire de l’Arragonh 
&de la Caftille > & qu’ils n’avoiencs 
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rien que par elle à l’une ni à i’autre 
des deux Monarchies. 

Chievres qui n’ignoroit aucune de. 
ces particularitésqrrevoyoit aflTez qu'on 
ne lireroic pas de ia Reine une religna- 
tion à fes droits i & à dire le vray, 
quand on l’eut tirée on n*en eût pas 
été plus avancé , puifqu’il n’y auroit 
point eu d’Efpagno' qui ne l’eut jugé 
nulle , y ayant autant de témoins de 
l’impuiflànce civile de la Reine à 
contracter , qu’il y avoir de gens qui 
la connoifToienr. Il falloir donc sa- 
drelferaux Etats de Caftillc & d’Ar- 
ragon , mais Chievres n’y prev^yoit ~ 
pas de moindres difficultez à l’égard 
des trois Corps dont les Etats étoient 
compofeziCar d’un côté ils avoient 
intereft de ne point acquiefcer au par* . 
tage de leur Souveraineté qui donne- - 
xoit ouverture à un nombre infiny de 
très- fâcheux accidensj & d’un autre 
côté il n’y avoit point eu de casTem- . 
blable depuis que la Religion Ca- 
tholique étoit rétablie en Efpagne. 
L’inrereft pour le Clergé conliftoit^, 
dans lès trois Maîttifes de faint Jac- 
ques j de Callatrava & d’ Alcantara > 
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dont les Roys Catholiques Ferdinand 
& libelle s’étoicnc emparez , quoy 
que leurs PredeceflTeursleseulTent laif- 
fées dans la forme , & pour l’ufage 
qu’elles avoient été inftituées. Ces 
dignitez les plus riches t & les plus 
confiderables de l’Efpagne après la 
Royale à caufe de la multitude des 
Commanderas dont elles difpofoient, 
avoient toujours pafsé aufli-bien que 
les Commanderies pour eftre des biens 
Ecdefiaftiques : & ceux qui en é- 
toient revêtus avoient féanee en cette 
qualité dans le Corps du Clergé , & 
le rendoient plus puiffant (ans com- 
paraifon que les deux autrts dans les 
Etats. Cependant il n’étoit que trop 
▼ray-femblable, que le deft'ein des Rois 
Catholiques en s’appropriant les trois 
grandes Maîrrifes, avoitété deles fe- 
cularifer dans la fuite des terns , fous 
couleur qu’elles n’étoient plus neccf- 
faires aprjés que les Mores ne domi- 
noient plus en Efpagne. Si ce deflein 
s’executoit , le Clergé diminué de plus 
de la moitié par un lî notable retran- 
chement ne feroit plus relpe&é en 

Çfpagne, comme il avoir accoutumé 

1 * » • • 

1 II) 
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de l’être , & dcviendroit le dernier 
Corps des Etats , du premier qu’il 
étoir. Si l’Archiduc venoit aux Goud- 
ronnes de Caftille & d’Arragon iuv- 
mediatement après (on Ayeuïmater- 
nel , il feroir am*z puiHànt en Cour 
de Rome pour obtenir l’entiere fecu- 
larifation des trois Ordres: au lieu 
que fi l’on confervoit inviolaWemenc 
a fa Mere le droit de régner » qui luy 
étoit acquis par la nature & par. les 
Loix jcommeon fçavoit par expérien- 
ce que les folles vivoienc long-tems> 
le Clergé auroit le loifir de folliciter 
auprès du Saint Siégé que les Mai- 
trifes fuffeut rétablies dans leur pre- 
mier état. * • • v : 

La Noblcfie n’avoit pas moins #‘ 
perdu de fon luftre que le Clergé, & CI 
ne cherchoit pas avec moins d*applr-M- 
cation à le recouvrer. Elle avoir étéfJJ; 
plusMaîtrefle que Sujete de fes Rois* | î 
avant le régné de Ferdinand & d’Ifa-^i 
belle î & l’on n'avoit qu’à lire leur 
Hiftoirc pour être convaincu qu’elle |j 
s’étoit plus Couvent revolrée contre 1 
eux , qu’elle n’avoit combatu contre . Il 
les Mores. Mais depuis .ou i’avoîftft) 
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contrainte de montrer à (es Inferieurs 
l’exemple d’une foûmiffion aveugle à 
fcs Souveraines j & fa condition en 
ce point éroit devenue femblable à 
celle des plus vils roturiers quoi- 
qu’elle fe picqult principalement de 
le diftinguer d’eux en ce qu’elle pou- 
voir impunément fe révolter , ôc qu’ils 
portoienttoûjoursla peine de leur ré- 
bellion. Enfin le Peuple avoir été 
extraordinairement chargé fous le ré- 
gné qui venoit de finir. Il prevoyoie 
que l’Archiduc ne le foûlageroit pas 
dans la gloire dont il fe flattoit de 
pourfuivre les defleins ambitieux de 
fon Ayeul maternel : au lieu que l’Ef- 
pagne n’ayant qu’à fe conferver (ous 
le Règne de la Reine Teanne , les reve- 
nus ordinaires de laCaftille& del’Ar- 
ragon fuffiroient à cette Princefle i & 
d’ailleurs ceu x qui gou verneroient fous 
fon nom tecevroient plutôt la loy des 
Etats, que les Etats ne la reccvroient 
d’eux. 

Le pretexte de refufer à l’Archiduc 
la Royauté n 'croit pas moins plaufi- 
ble , puifqu'on letireroitde la loy fon- 
damentale des deux Monarchies , qui 
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appelloit fi precifcment à la Couronne 
le plus proche heritier du Roy ckffunr,. 
que tant que cette heritiere vivroit ce 
fcrroit un crime de leze Majefté de pcn- 
fera rcconnoîcre pour Monarque un 
heritier moins proche. La même loy 
ne mettort point de diltinétion à cet 
égard encre les fcxcsy 5£ainlî le Frère 
unique de Jeanne & fa fœur Aînée 
n’avoient pas plutôt cefle de vivre*, 
que les crois Etats de Caftille de d’At- 
ragon afTemblez dans cette feule veuë 
r.ivoienc reconnue pour heritiere pre- 
fompciveen prefence de fo» pere & de 
fa mere. Elle écoic venue exprès de 
Flandres où elle écoic mariée, en Ef- 
pagne pour recevoir leur ferment. Ils 
leluy avoient prêté folemnellcment ,, 
& rien ne les en pouvoir difpenfer tant 
qu’elle vivroit. Le ferment avoir été- 
confirmé immédiatement après la mort 
de la Reine Ifabelle ; & le droit de la/: 
Reine Jeanne avoir été confommé 
lofqu’elle avoit pris premièrement, 
avec fon M .iry , & depuis feule; la pof- 
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